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A VIS.

ADRESSE generale pour toutes

chofes eft à M, M OREAU

Commis au Mercure¸vis - à-vis la Comedie

Françoife , à Paris. Ceux qui pour leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez aux Libraires qui vendent le

Mercure à Paris , peuvent fe fervir de

sette voye pour les faire tenir.

9

On prie très - inſtamment , quand on

adreffe des Lettres ou Paquets par la Pofte,

d'avoir foin d'en affranchir le Port

comme cela s'eft toûjours pratiqué , afin

d'épargner à nous le déplaifir de les

rebuter, & à ceux qui les envoyent ,

celui , non - feulement de ne pas voir

paroître leurs Ouvrages , mais même de

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , on les particuliers qui sou-

baiteront avoir le Mercure de. France de

la premiere main , & plus promptement

#'auront qu'à donner leurs adreffes à M.

Moreau , qui aura foin de faire leurs pa-

quets fans perte de temps , & de les faire

porterfur l'heure à la Pofte , ou aux Mef-

ageries qu'on lui indiquera.

PRIX XXX. SOLS.
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en Vers & en Profe.

LA RELIGION.

O D E.

Oi , dont le pouvoir ſuprême ,

Des Humains , regle lefort ,

Grand Dieu , qui par la mort même,

As triomphé de la mort:

Echauffe , éclaire mon ame.

D'un trait de ta vive flamme ,

Frappe, penetre mon cœur.

A ij
Je
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Je te confacre ma Lyre ;

Et plein du feu qui m'infpire ,

Je vais chanter ta grandeur.

Queta fageffe eft féconde ,

In prodiges éternels !

Tute fis connoître au Monde,

Par douze foibles Mortels,

Ils porterent ta parole ;

Et de l'un à l'autre Pole ,

Ton culte fut établi,

Après cette œuvre admirable ,

Seigneur , ton Nom adorable ,

Peut - il être dans l'oubli ?

琴

De l'Infernale Puiffance,

Ils terraffent les erreurs.

Ils parlent ; leur éloquence,

Ravit , entraîne les coeurs.

On écoute leurs Oracles;

On voit naître les miracles ,

Sous leurs mains & fous leurs pas.

Leur voix fe fait- elle entendrea

Elle ranime la cendre ,

Des Victimes du trépas

M

Ces ridicules Idoles ,

Qu'on-
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Qu'on voyoit fur les Autels ,

Attirer les voeux frivoles ,

Et l'hommage des Mortels ,

Ces impuiffantes Statuës ,

Par leurs mains font abbatuës ?

L'Enfer en frémit d'horreur,

Et bien- tôt contre leurs têtes,

De fes plus noires tempêtes,.

Il déchaîne la fureur.

Mais ces Héros magnanimes ¿

Ces rapides Conquerans ,

Seigneur , pleins de tes maximes ,

Bravent l'orgueil des Tyrans.

Par les plus noirs artifices ,

Par les plus cruels fupplices ,

I's font envain tourmentez.

Leur intrépide conſtance ,

Laffe la perfeverance ,

Des Bourreaux épouvantez.

$

De votre jalouſe rage ,

Lancez fur eux tous les coups

Rien n'étonne leur courage 3

Ils font plus fermes que vous

Suivez l'aveugle furie ,

Barbares , & de leur vie ,

A iij
Rom-
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1

Rompez les foibles liens..

Du précieux Sang qui coule

Je vois renaître une foule ,

De magnanimes Chrétiens.

Malgré l'effroyable guerre ,

Qu'on ofe leur déclarer ,

Déja par toute la terre ,

2

Leur Dieu fe voit adorer.

Animez par leurs exemples

Peuples , renverfez les Temples,

De vos Dieux fourds & muets ;

Et n'offrez plus vos hommages ,

A vos frivoles Ouvrages ;

Mais au Dieu qui vous a faits.

La Croix par tout abhorrée ,

Avant la mort du Sauveur ,

Dans l'Univers adorée ;.

N'eft plus un objet d'horreur..

Bouclier impenetrable ,

Sous cet Aftre favorable ,

Combattent les plus grands Rois.

Quelle fplendeur l'environne !

Que de Rois à leur Couronne ,

Prêtent l'éclat de la Croix !

Je
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Semezpar tout vos paroles ,

Miniftres Saints , achevez ;

Sur les débris des Idoles,

Que de Temples élevez !

Le Peuple le plus barbare,

Pour toi, grand Dieu , fe déclare ,

Tout obéit à ta Loy.

Rome qui fut le Théatre

Du culte de l'Idolâtre ,

Eft le fiege de la Foi.

Ainſi qu'il avoit vû naître ,

Le culte impur des faux Dieux ,

Le temps a vû difparoître ,

Leurs menfonges odieux.

Mais ta Religion fainte

Seigneur , brave ſon atteintes

Et ton culte durera ,

Tant que dans l'immenfeVoute,

Où ta main fixa fa route ,

L'Altre du jour brillera.

Par M.Julien, d'Aix.

A iiij
SUITE
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SUITE de la Differtation critiquefur

l'Oedipe de Corneille & fur celui de

M. de Voltaire.

9

J

E n'ai pas perdu tout mon travail ,

Madame , puifque vouspuifque vous me faites

Phonneur de m'apprendre que la pre-

miere moitié de ma Differtation vous a

fait plaifir ; j'ai lieu d'efperer beaucoup

de la derniere, fi j'en crois M.de Voltaire:

Mevorci enfin, dit-il , parvenu à la par-

tie de ma Differtation la plus aisée , c'eſt-

à-dire , à la critique de mon Ouvrage.

Ce qui peut être vrai par rapport aux au-

tres , ne l'eft pas par rapport à lui -même ;

c'eftun Pere qui entreprend de juger ſon

Enfant , & un Enfant qu'il regardera tou-

jours avec des yeux de Pere , jugement

auffi difficile que fufpect , auffi n'avouë-

t'il les deffauts de fon Oedipe , que pour

les excufer. Je le prie de me difpenfer

d'emprunter fes yeux dans cette occa-

fion ; je profiterai de fes lumieres quand

il ne fera pas Juge en fa propre caule. Je

vais donc commencer , dépouillé de tou-

te prévention ; au refte , comme l'Oe-

dipe en queftion a effuvé beaucoup de cri-

tiques , il me fera difficile de ne donner

quo
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que des obfervations nouvelles ; mais

comme je n'ai rien lû de tout ce qu'on a

écrit au fujet de cette Piece , j'ofe vous

affurer que mes refléxions ne feront pas

moins de moi , pour avoir été faites avant

moi. Je vais obferver le même ordre que

j'ai tenu dans ma prerniere Lettre.

Plan de l'Odipe de M. de Voltaire.

Dymas , ancien ami de Philoctete

ouvre la Scene avec ce Prince , compa-

gnon d'Hercule ; il paroît furpris de let

voir revenir en des lieux que la pefte ra-

vage. Philoctete fait connoître qu'il ne

fçait rien de tout ce qui s'eft paffé dans

Thebes depuis qu'il en eft parti ; il dit à

Dymas que le mêine amour qui l'en avoit

banni , l'y rappelle. La nouvelle qu'il ap

prend de la mort de Laius ranime fon ef-

perance éteinte ; il ne jouit gueres de

fon bonheur apparent. Dymas lui porte

un coup mortel , en lui apprenant que

Jocafte s'eft remariée , & qu'elle eft de-

puis quatre ans en la puiffance d'Oedipe.

L'abfence & l'ignorance de Philoctete

donnent lieu à ce fidele confident de faire

l'expofition neceffaire pour l'intelligence:

de la Piece. Ils fe retirent tous deux à

l'approche du Grand Prêtre & du Chœur.

Le Chœur déplore les malheurs de The-

Bes ; le Grand-Prêtre pour toute réponſe

AY 20-
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annonce le Roi à qui le Ciel va parler

fa voix.
par

Oedipe vient fuivi de Joeafte ; iltémoi

gne d'abord fa fenfibilité pour les maux

qui accablent fon Peuple ; enfuite il in-

terroge le Grand-Prêtre , qui lui répond

que pendant la nuit l'ombre de Laïus :

s'eft apparue à lui , & a prononcé ces

terribles mots ::

Les Thebains de Laïus n'ont point vangé la a

cendre ;

Lemeurtrier du Roi refpire en fes Etats , ›

Et de fon foufle impur infecte vos climats ;:

Reconnoiffez ce monftre , & lui faites juftice..

Peuples , votre falur dépend de fon fupplice.

Cet Oracle de Laïus oblige Oedipe à

s'informerdu meurtre de fon Prédeceffeur.

Jocafte lui apprend que ce Prince infor-

zuné parcourant lesfrontieres de fes Etats,

accompagné d'un feul de fes Sujets , qui

s'appelloit Phorbas , avoit été affaffiné , &

que Phorbas rapportant fon cadavre à

Thebes , avoit dit que c'étoient des in-

connus qui lui avoient ôté la vie ; que le

Peuple accufa Phorbas lui-même de ce

parricide , par la haine qu'il portoit à ce

Miniftre , & qu'il lui demanda fa mort ;

elle ajoûte::

Et moi de tous côtez redoutant l'injuftice ,

l'injuftice
Js

?
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Je tremblois d'ordonner fa grace ou fonfup-

plice ;

Dans un Chateau voifin conduit fecretement,

Je dérobai fa tête à leur emportement.

Oedipe ordonne qu'on faffe venir Phor-

bas , & jure la vengeance de Laïus ; il

fait des imprécations fur fon meurtrier

qui doivent retomber fur lui . Les voici :

>

Et vous , Dieux des Thebains , Dieux qui

nous exaucez ,

Puniffez l'affaffin , vous qui le connoiffez ;

Soleil, cache à fes yeux le jour qui nous éclaire,

Qu'enhorreur à fes Fils , execrable à fa Mere,

Errant , abandonné , profcrit dans l'Univers ,

Ilraffemble fur lui tous les inaux des Enfers,

Et quefon Corps fanglant , privé de fepulture,

Des Vautours dévorans devienne la pâture.

Le Grand-Prêtre répond :

A ces ferments affreux nous nous uniffons

'tous.

Ce premier Acte finit par une priere

qu'Oedipe fait aux Dieux de lui montrer

le cœur où il doit frapper.

ACTE IN

Hydafpe , confident d'Oedipe , apprend ,

à Jocafte que le Peuple accufe Philoctete

A vj du
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du meurtre de Laïus. Jocaſte lui ordonne

de fortir.

Jocafte indignée de l'injure qu'on fait à

Philoctete, avoue à Egine , fa confidente,

qu'elle a autrefois aimé ce Heros , & fait

entrevoir que cette flamme n'eft pas en-

core tout à-fait éteinte.

Philoctete vient ; Jocafte lui annonce

qu'on le foupçonne d'être le meurtrier de

Laius elle le prie d'abandonner une Ville

trop digne de perir depuis qu'elle l'accufe.

Oedipe vient Philoctete lui demande

raifon de la calomnie de fes fujets ; le

Roi lui fait entendre qu'il ne le croit pas

coupable ; mais qu'il n'en doit pas moins

fe juftifier , s'il veut qu'il le reçoive en

Philoctete. Ce dernier s'emporte juſqu'à

manquer de refpect aux Têtes couron-

nées ; il fe retire en difant à Oedipe :

Te refterai fans doute ,

Ily va de ma gloire , & le Ciel qui m'écoute

Ne meverra partir , que vangé de l'affront

Dont vos foupçons honteux ont fait rougir

mon front.

Oedipe fait connoître à Hydafpe que ce

n'eft qu'à regret qu'il force un Heros à

fe juftifier ; il fe plaint de la lenteur de

Phorbas , qui peut feul l'inftruire , puif-

que les Dieux s'obſtinent à fe taire. Hy-

dafpe
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dafpe fait un grand étalage de fon irreli-

gion , & l'Auteur lui met de très-beaux

Vers dans la bouche ; en voici quelques-

uns.

Tandis que par vos foins vous pouvez tout

apprendre ,

Quel befoin que le Ciel ici fe fafle entendre ›

Ces Dieux dont le Pontife a promis le fecours,

Dans leurs Temples , Seigneur , n'habitent

pas toujours. &c.

Ne nous endormons point fur la foi de nos

Prêtres ;

Au pied du Sanctuaire il eft fouvent des traî-

tres ,

Quinous afferviffant fous un pouvoir facré,

Font parler les deftins, les font taire à leur gré

Voyez , examinez avec un foin extrême

Philoctete , Phorbas , & Jocafte elle- même ;

Ne nous fions qu'à nous ; voyons tout par

nos yeux ;

Ce font là nos Trépieds , nos Oracles , nos

Dieux.

Il s'en faut bien qu'Oedipe faffe l'efprit

fort comme Hydafpe ; il ne fonge qu'à

fléchir l'inclemence des Dieux , & qu'à

interroger Phorbas.

ACTE III

Jocafte attend Philoctete pour rece

voir les derniers adieux.

Phi
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Philoctete refufe d'obéir à Jocafte , par-

ce qu'il adonné ſa foi à Oedipe,de nepoint

partir qu'il ne fut juftifié par les Dieux.

Oedipe fait de nouvelles excufes à Phi

loctete , qui ne les reçoit gueres mieux

que dans l'Acte précedent. Le Grand-

Prêtre paroît , & c'est ici que l'action

commence à s'échaufèr.

Le Grand-Prêtre interrogé & preffé par

Oedipe & par Philoctete , nomme enfin

le meurtrier de Laïus , & c'eft Oedipe

même qu'il nomme. Oedipe le menace de

la mort pour prix de fon impofture. Le

Grand- Prêtre , dans un divin enthouſiaf-

me lui annonce des verités qui jettent

l'effroi dans fon ame.

A

Oedipe refté feul avec Jocafte , fait en-

rendre à cette Reine confternée qu'il a be---

foin d'éclaircir avec elle des foupçons -

qui viennent de s'élever dans fon cœur.

ACTE IV.

Oedipe épouvanté de ce que le Grand

Prêtre lui a dit dans l'Acte précedent

prie Jocafte de l'aider à éclaircir ou à dif-

fiper fes foupçons. Jocafte ne croit pas

pouvoir mieux calmer le trouble où elle

le voit , qu'en lui prouvant la fauffeté des

Oracles , & le peu de foi qu'on y doit

ajoûter ; elle lui fait entendre qu'elle eut

autrefois un Fils de Laïus , qu'elle con-

damna
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damna par pitié à perdre la vie , pour l'ar-

racher au fatal afcendant qui devoit le por-

ter à tuer fon Pere, & à fouiller le lit de

fa Mere ; elle ajoûte que cependant mal-

gré la prédiction de la Prétreffe qu'elle

interrogea fur fon fort , Laius fut affaffi-

né
par des mains étrangeres , & de là elle

conclur que rien n'eft plus trompeur que

ces prédictions dont il lui paroît fi trou-

blé. Voici comme elle s'explique au fujet

du Grand-Prêtre qui vient de jetter tant

d'effroi dans le cœur d'Oedipe.

Cet Organe des Dieux eft- il donc infaillible ?

Un Miniftere faint les attache aux Autels ;

Ils approchent des Dieux; mais ils font des

mortels.

Pensez-vous qu'en effet au gré de leur deman--

de, "

Du vol de leurs Oifeaux la verité dépende ? -

Que fous un fer facré des taureaux gémif-

fants

Dévoilent l'avenir à leurs regards perçants ?

Et que de leurs Feftons ces victimes ornées ,

Des humains dans leur flanc portent les defti-

nées ?

Non , non; chercher ainfi l'obſcure vanité ,

Ceft ufurper les droits de la Divinit 。 -

Nos Prêtres ne font point ce qu'un vain Peu

ple penfe ;

Notre credulité fait toute leur Science..

IL.
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Ily a du vrai dans toute cette tirade

mais l'application des deux derniers vers

peut aller trop loin ; cependant il faut

n'être point Poëte pour ne pas fentir la

beauté de cette verification. Voici d'au

tres vers qui ne font pas moins beaux ;

c'est toujours Jocaſte qui parle

Je crus les Dieux , Seigneur , & faintement

cruelle ,

J'etouffai pour mon Fils mon amour mater

nelle.

Envain de cet amour l'imperieuſe voix

S'oppofoit à nos Dieux , & condamnoit leurs

Loix ;

Il fallut dérober cette tendre Victime

Au fatal afcendant qui l'entraînoit au crime ,

Et penfant triompher des horreurs de fon fort,

J'ordonnai par pitié qu'on lui donnât la mort.

Opitié criminelle autant que malheureuſe !

O d'un Oracle faux , obfcurité trompeufe b

Quelfruitmerevint-il de mes barbares foins?

Mon malheureux Epoux n'en expira pas

moins.

Dans le cours triomphant de fes deftins prof

pères ,

Ilfut affaffiné par des mains Etrangeres ;

Ce ne fut point fon Fils qui lui porta ces

coups ,

Et j'ai perdu mon Fils , fans fauver mon Epoux.

Jocafte ne peutmieux combattre la cre-

dulité
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dulité d'Oedipe que par cet exemple :

mais la reffemblance qui fe trouve entre

les prédictions faites à Jocafte , & ce qui

lui a été annoncé à lui - même redouble

fon effroi , il prie cette Reine de lui dé-

peindre Laïus , autre reffemblance qui

acheve de lui ouvrir les yeux furfon fort;

il fait connoître à Jocafte qu'il a tué un

guerrier dans la Phocide , & que ce pour-

roit bien être Laïus. Phorbas , long-tems

attendu , ne vient enfin que trop tôt pour

ne lui laiffer plus aucun doute fur le mal-

heur qu'il craint . Cet Acte finit par une

Scene affez touchante entre Oedipe & Jo-

cafte & par la nouvelle qu'un des Sujets

d'Oedipe lui apporte de l'arrivée d'unCo-

rinthien qui demande à lui parler.

ACTE V.

Oedipe prêt à partir de Thebes , pour

obéir aux Dieux qui par la bouche du

Grand-Prêtre ont bien voulu borner fon

fupplice à fon exil , ordonne qu'on aille

chercher Phorbas à qui il veut laiffer des

marques de fa generofité , & qu'on faffe

entrer le Corinthien dont on a parlé dans

l'Acte précedent.

Il eft furpris de trouver dans la per-

fonne du Corinthien Icare , fon ancien

Gouverneur , & le favori de Polibe fon

Pere.
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A

Pere. Icare lui annonce la mort de Poli-

be , & le prie de faire qu'il puiffe lui par-

ler fans témoins. Oedipe ordonne au

Choeur de le retirer.

Icare apprend à Oedipe qu'il ne doit

plus penfer à retourner àCorinthe , dont

le Trône eft rempli par un autre ; il lui

fait entendre qu'il n'eft pas fils du Roi ,

mais feulement un Enfant expofé fur le

mont Citheron , qu'il reçut autrefois de

la main de celui qui devoit le faire perir ;

il ajoûte que cet inconnu étoit Thebain ,

& qu'il fe difoit fon Pere.

Phorbas arrive ; Icare le reconnoit pour

ce Thebain par qui Oedipe lui a été re-

mis ; Phorbas feint de le méconnoître

mais enfin forcé par Oedipe , il lui ap

prend qu'il eft fils de Laius & de Jocafte

Oedipe s'abandonne à fon defefpoir.

Jocate attirée par les cris , vient pour

s'informer du fujet de ſa fureur ; Oedipe

la fuit avec horreur , après lui avoir ap

pris qu'il eft fon fils.

Le Grand-Prêtre vient annoncer à Jo-

cafte la fin des malheurs de Thebes , par

l'éffufion du fang d'Oedipe qui s'eft crevé

les yeux. Jocafte fe tuë.

Reflexions fur l'Oedipe de M. de Voltaire.

Ce n'eft pas tout à fait fans raifon que

M. de Voltaire commence ainfi la cin-

quiéme



A OUST. 1729. 1711

quiéme Lettre qu'il a fait imprimer à la

fuite de fon Oedipe : Me voici enfin par-

venu à lapartie de ma Differtation la plus

aifée ; c'est-à- dire , à la critique de mon

Ouvrage. Je dis que ce n'eft pas tout-à-

fait fans railon , parceque j'entends que

cette critique eft facile à faire par un au-

tre que l'Auteur même ; mais rien n'eft

plus difficile que de faire un aveu fincere

des deffauts de fon propre Enfant ; auffi

voit-on que M. de Voltaire ne fait que

les effleurer ; il commence hardiment par

le premier deffaut , qui eſt , à ce qu'il dit,

celui du fujet. La Pièce d'Oedipe , pour-

fuit- il , devroitfinir au premier Alte , Se

la raifon qu'il en donne , c'eft qu'il n'eft

pas naturel qu'Oedipe ignore comment fon

predeceffeur eft mort. On voit bien que cet

aveu de fa prétendue faute part de fon

amour propre s'il a fait un mauvais

choix , il fe rend cette honte commune:

avec de Grands hommes , tel que Sopho

cle & Corneille ; Sophocle , dit - il , ne

s'eft point mis du tout en peine de corriger

cette faute; Corneille en voulant lafauver

a fait encore plus mal que Sophocle , &

je n'ai pas mieux réuffi qu'eux. On pour-

roit lui répondre qu'il eft infiniment

moins excufable que ceux qui lui ont fer-

vi de modele , puifqu'ils ont cru que le

fujet qu'ils traittoient étoit digne de leur

plume
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plume , au lieu qu'il a crû qu'il ne méri-

toit pas d'être mis fur la Scene ; mais je

ne conviens pas avec lui de ce qu'il n'a-

vance que pour fe difculper. Il s'en faut

bien que Corneille foit de fon fentiment ;

il dit dans l'examen de fon Oedipe que le

fujet lui parut difficile à traiter ; mais il

ne dit pas qu'il l'ait trouvé mauvais

puifqu'il avoue que de trois qui lui furent

prefcrits , il s'arrêta au choix de celui-ci ,

dontlebonheurle vangea bien de la déroute

de l'autre ; il veut dire de Pertharite , dont

la chute l'avoit dégouté du Théatre.

La reconnoiffance auroit dû dicter le

même langage à M. de Voltaire ; fon

Oedipe a affez bien réuffi pour le faire

convenir que le fujet en eft heureux ;

n'est-ce point qu'il en veut donner toute la

gloire à la maniere dont il l'a traité ? c'eſt

ce que nous allons voir ; avant que

d'entamerfaTragédie,combattons ce qu'il

veut nous infinuer en décriant un fujet qui

lui a fait tant d'honneur ; mais combatton's

ce raffinement de vanité , non plus par

des autorités , mais par des raifons.

Voici la Dialectique de M. de Voltaire

tirée de fes propres termes : il n'eft pas

naturelqu'Oedipe ignore commentfonPréde-

ceffeur eft mort ; donc la Piéce devroitfinir

au premier Acte. Pour moi , j'en tirerois

cette confequence , donc la Piece devrois

com-
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Commencer autrement ; allons plus avant

Oedipe n'ignore pas comment fon Pré-

deceffeur eft mort, il le fait entendre par

ces deux vers qu'il addreffe au Chœur.

On m'avoit toujours dit que ce fut un The

bain

Qui levafurfon Prince une coupable main.

On voit bien que l'Auteur par ce nom

de Thebain entend Phorbas ; puifqu'il

fait dire à Jocafte , en parlant de ce fidele

Miniftre :

On l'accufa lui - même , & d'un commun

tranfport,

Thebe entiere à grands cris me demanda fa

mort.

Comment cette premiere accuſation

pourra- t'elle fe concilier avec la feconde ,

qui va bientôt tomber fur Philoctete ?

nous l'examinerons en tems & lieu ; pour

fuivons. Oedipe n'ignore donc pas com-

mentfon Prédeceffeur eft mort. Maispour-

quoi ne le fçait- il pas mieux , dira M. de

Voltaire?il en donne la folution lui-mê-

me par ces vers qu'il fait dire à Oedipe

parlant àJocaſte :

Pour moi qui fur fon Trâne êlevé par vous

même ,

Deux ans après la mort ai ceint fon diadême.

Ma-
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Madame , jufqu'ici penétrant vos douleurs ,

Je n'ai point rappellé le fujet de vos pleurs,

Et de vos feuls perils chaque jour allarmée,

Moname à d'autres foins fembloit étrefermée.

M. de Voltaire le traite avec trop de

rigueur , quand il dit : Ce compliment ne

me paroit point une excufe valable de l'i-

gnorance d'Oedipe. Le troifiéme &le qua-

triéme vers peuvent n'être qu'un compli

ment ; mais le cinquiéme & le fixiéme

renferment une raiſon très plaufible , le

péril prefent de fon Peuple doit occuper

un Roi tout entier ; la pefte dont vrai-

femblablement Thebes a dû être affligée

depuis le coupable Hymen d'Oedipe &

deJocafte, a dû fermer l'ame d'Oedipe à

tout autre foin ; la caufe du mal lui étant

inconnue , il étoit vrai -femblable qu'il

interogeat les Dieux pour l'apprendre ;

le Grand-Prêtre vient de lui ouvrir les

yeux pour la premiere fois par ces mots

fortis de la bouche même de l'ombre me-

naçante de Laïus :

Les Thebains de Laius n'ont point vangé la

cendre ;
(

Le meurtrier du Roi refpire en fes Etats ,

Et de fon fouffle impur infecte vos climats ;

Reconnoiffez ce monftre , & lui faite juftice:

Peuples , votre falut dépend de ſon ſupplice.

A
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A peine Oedipe eft-il inftruit de la caufe

du mal qu'il fe difpofe à courir au remede ;

il blâme le Peuple de fa negligence ; il in-

teroge Jocafte ; il ordonne enfin qu'on'

faffe venir Phorbas , & dit:

Moi-même dévant vous je veux l'interroger ;

J'ai tout mon Peuple enfemble , & les Dieux à

vanger.

Ne me prendroit- on pas ici pour PA-

pologifte de l'Oedipe que je vais criti-

quer ? mais c'est trop nous arrêter aux

préliminaires ; entrons en matiere. Voici,

dit M.deVoltaire , un deffaut plus confi-

derable , qui n'eft pas du Sujet , & dont

je fuis feul refponfable ; c'est le perfonage

de Philoctete. La juftice qu'un Auteur fe

rend difpenfe quelquefois les critiques

d'attaquer fes deffauts ; mais je ne puis

pardonner à M. de Voltaire d'avoir blâ-

mé l'Epiſode de Tefée & de Dircé , après

avoir fait celui de Philoctete. Il fait bien

plus ; il ofe excufer des deffauts qui fautent

auxyeux de tout lemonde, & pour pallier

la fatuité éternelle de fon Heros , ille mu

nit d'une autorité que peut être il ne ref-

pecte pas autant qu'il veut le perfuader,

Heureufement, dit- il , j'ai lu dans Mada-

me Dacier , qu'un homme peut parler

avantageufement de foy, lorsqu'il eft alom-

nié : voilà le cas où fe trouve Philoctete s

il
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il est réduit par la calomnie à la neceſſite

de dire du bien de lui-même. Rien n'eft

fi yrai que cette maxime ; mais Philoctete

s'en tient-il là ? & ne pouffe-t-il pas cette

neceffité jufqu'à dire du mal des autres ?

N'infulte-t-il pas Oedipe par ces Vers ?

Du meurtre de Laïus , Oedipe meſoupçonne!

Ah! ce n'eft pas à vous d'en accufer perfonne :

Son Sceptre & fon Epouſe ont paſſé dans vos

bras ;

C'eft vous qui recueillez le fruit de ſon trépas ;

Et je n'ai point, Seigneur , au temps de fa dif-

grace ,

Difputéfa dépouille & demandé fa place.

Le plus grand deffaut de ces Vers n'eft

pas d'être injurieux , c'eſt d'être peu fen-

fez ; car enfin Oedipe infulté auroit pû

lui répondre , petit étourdi que vous êtes ,

vous n'avez pas le fens commun. Ay-je

fuccedé au lit & auTrône de Laïus imme-

diatement ? fuppofé que j'euffe tué Laïus ,

pour difputer fa dépouille & demander fa

place , avois-je pû prévoir en l'affaffinant

que le Sphinx viendroit propofer l'Enig-

me dont j'olai penetrer le lens ? & que

Jocafte & le Trône de Thébes devien-

droient le prix de l'Enigme expliquée ?

comme c'est là le plus grand deffaut de

Philoctete , je paffe fous filence tous les

autres
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autres , fans pourtant convenir que M. de

Voltaire les ait bien juftifiez ; il eft vrai

qu'ilconvient lui -même,que l'ignorance

de Philoctete fur les affaires de Thébes,

eft vicieuſe , mais ce n'eft que pour s'en

faire un fujet de gloire ; voici comme il

s'exprime Heureufement cette ignorance

de Philoctete m'a fourni une expofition

du fujet qui m'a paru affez bien reçûe ,

& c'est ce qui me perfuade que les beautez

d'un Ouvrage naiffent quelquefois d'un

deffaut il devroit fe contenter de dire

que les beautez d'un Ouvrage font quel-

quefois excufer un deffaut ; mais c'eft por

ter la maxime un peu trop loin que d'a-

vancer qu'elles en naiffent. Il femble fe

contredire lui-même dans l'Eloge qu'il

fait de l'expofition d'Acomat dans la Tra-

gedie de Bajazet ; voici ce qu'il avouë en

faire tout le prix : Achomat ne peut être

inftruit de ce qui fe paffe dans l'armée ;

Ofinin ne peut fçavoir de nouvelles du

Serrail. Ils fe font l'un à l'autre des confi-

dences réciproques , qui les inftruifent &

qui inftruifent également les Spectateurs . Si

Philoctete avoit eu les mêmes motifs d'ex-

pofitions , de combien la Protafe du nou-

vel Oedipe auroit elle été plus belle

donc il n'eft pas vrai , du moins en ce cas,

que les beautez d'un Ouvrage , naiſſent

quelquefois d'un deffant; il fait plus , com-

B me

d

L
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•

me c'eft un deffaut qu'il a à fe reprocher,

ilveut qu'il lui foit commun avec tous les

autres Auteurs ; il n'en excepte que lefeul

Racine; voici les propres termes : L'ar-

tifice de cette expofition eft conduit avec

un ménagement dont je croi que Racine

feul étoit capable : Corneille n'auroit- il

pas mérité de partager l'honneur de l'ex-

ception ? mais des yeux de Rival font ra

rement équitables ; Corneille avoit fait

Oedipe. Je ne dirai plus rien de Philoc-.

tete , & j'en ai même trop dit d'un perfo-

mage tout-à- fait inutile à la Piéce ; auffi

Faction principale ne commence- t'elle

qu'à fon départ. Pour ce qui regarde la

caractere de Jocate , M. de Voltaire ne

doit fe reprocher que l'amour qu'il lui

donne pour Philoctete ; non , que cer

amour ne foit fubordonné au devoir ; mais

il eft de trop dans un perfonnage que de

plus grands interêts doivent occuper tout

entier. C'eſt en vain qu'il cherche à l'ex-

cufer par une prétendue neceffité , &

qu'il dit : Lefujet nemefourniffoitrienpar

lui-même pour remplir les trois premiers

Actes; il falloit le prendre d'une autre'ma-

niere , ce fujet fi ingrat par lui-même ,

& choifir tout autre Epifode, que celui de

Jocafte , ci - devant amoureufe ; il n'au-

roit pas été réduit à faire difparoître fon

Philoctete à la fin du troifiéme Acte ; ce-

pendant
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pendant examinons ce qui fe paffe avant

que ce Chevalier errant prenne congé du

Théatre , par ces Vers dignes des Amadis:

J'abandonne à jamais ces lieux remplis d'éffrois

Les chemins de la gloire y font fermés pour

moi.

Sur les pas du Heros dont je garde la cendre ,

Cherchons des malheureux que je puiffe def

fendre,

Si Philoctete ne cherche que des mal-

heureux , où peut-il en trouver de plus

dignes de fon fecours. Le Grand - Prêtre

vient d'annoncer à Jocafte qu'elle a épousé

le meurtrier de fon premier Epoux ; dans

quel funefte état l'abandonne-t'il ? Si l'a-

mour ne lui dit plus rien pour elle , la

generofité n'exige- t'elle pas qu'il differe

fon départ , quoiqu'elle lui ait ordonné

de ne la plus voir. On peut dire de lui

qu'il s'en va comme il eft venu ; c'est- à-

dire , fans fçavoir pourquoi . Paffons à

l'action principale ; ce que nous allons

voir nous dédommagera de ce que nous

avons vû.

La fin du troifiéme Acte a fait naître ce

trouble que le grand tragique ne manque

jamais de produire ; il a retiré les Specta-

teurs de cette léthargie dans laquelle ils

femblaient ensevelis , mais j'ofe dire qu'ils

Bij ont
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ont été émus fans fçavoir pourquoi , &

que les coups fur coups les ont empê-

chés de s'appercevoir dequoi ils étoient

frappés. Le Pontife annonce à Oedipe

que c'eft lui qui a tué Laïus. Ce coup

étoit d'autant moins frappant , qu'il étoit

plus attendu , & tout ce qu'il a de fur-

prenant pour moi , c'eſt la maniere dont

Oedipe le reçoit ; il est tout à coup agité

de fureur, & change de caractere. Ce n'eft

plus ce Roi religieux qui dans l'Acte pré-

cedent a témoigné un fi grand refpect

pour les Miniftres des Dieux ; voici com

me il a parlé

Seroit- il dans leTemple un cœur afſez perfider

Non , fi le Ciel enfin de nos Deftins décide ,

On ne le verra point mettre en d'indignes

mains

Le dépôt précieux du falut des Thébains,

Voila comme il a parlé ; voici comme

il parle :

Non , je ne reviens point de mon faififfement

Et ma rage eft égale à mon étonnement.

Voilà donc des Autels quel eft le privilege

Impofteur , ainfi donc ta bouche facrilege ,

Pouraccufer ton Roi d'un forfait odieux ,

Abufe infolemment du commerce des Dieux,

Quel
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Quel eft ce forfait odieux ? oublie-t'i

qu'il a dit lui-même dans le fecond Acte,

parlant à Philoctete , accufé du même

meurtre :

Ah ! je ne penfe point qu'aux exploits confa

crées

Vos mains par des forfaits fe foient deshonos

récs ;

Seigneur , & fi Laius eft tombé fous vos coups

Sans doute avec honneur il expira fous vous;

Vous ne l'avez vaincu qu'en Guerrier magna-

nime.

Ainfi donc le meurtre dont le Pontife

le charge peut n'être qu'un malheur , &

non un forfait odieux ; cependant dé-

pouillant tout à coup ce profond refpect

qu'il avoit pour Tirefie , il l'appelle abo-

minable Auteur d'un indigne menfonge.

Je veux bien ici paffer à M. de Voltaire

le miracle qu'il condamne lui-même s

Oedipe oublie qu'il a autrefois donné la

mort à un inconnu qui pourroit bien être

Laïus ; mais je voudrois du moins que

cette mémoire qu'il a perduë d'une ma-

niere fi furnaturelle lui fut renduë plus

naturellement. Voici ce qui lui rappelle

le combat qu'il rendit dans la Phocide :

le Grand-Prêtre dit , dans une espece

d'entoufiafme :

B iij Ꭴ
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O Corinthe ! ô Phocide ! execrable hymenée!

Je voi naître une race impie , infortunée ,

Digne de ſa naiſſance , & de qui la fureur ,

Remplira l'Univers d'épouvante & d'horreur.

Sortons ..

Dans ces quatre vers , il n'y a que le

mot de Phocide , jetté comme au hazard ,

qui puiffe lui rappeller le meurtre dont on

P'accufe ; tout le refte porte fur l'inceſte

& fur les fruits de ce même incefte ; il a

été menacé de ce dernier forfait , comme

nous le verrons dans le quatriéme Acte ,

& cependant il n'eft frappé que du terme

de Phocide. C'eft que l'Auteur a beſoin

que fon Heros n'aille pas plus loin de peur

que la Piéce ne finiffe auffi - tôt qu'elle a

commencé ; mais fi c'eft là fon deffein

pourquoi fait-il dire à Tirefie :

Vous apprendrez trop tôt votre funefte forts

Ce jour va vous donner la naiſſance & la mort”

Vos deftins font comblés ; vous allezvous con™

noître ;

Malheureux , fçavez vousquel fang vous don-

na l'Etre ?

Entouré de forfaits à vous feul refervés ,

Sçavez vous feulement avec qui vous vivezs

O Corinthe ! ô Phocide & c.

Si le Grand- Prêtre avoit fini fon en-

thoufiafme
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thoufalme par le terme de Phocide , je

ne ferois pas furpris qu'Oedipe frappé de

ce nom oubliât tout ce qui a précedé , &

le Dialogue feroit mieux fuivi , avec plus

d'art ; mais ce n'eft qu'après quatre vers

encore qu'il dit :

Ces derniers mots me rendent immobile ;

Je ne fçais où je fuis ; ma fureur eſt tranquilles

Il mefemble qu'un Dieu defcendu parmi nous,

Maître de mes tranſports , enchaine mon con-

roux ,

Et prêtant au Pontife une force Divine ,

Par fa terrible voix m'annonce ma ruine.

Il faut pourtant avouer que cette fin

d'Acte a fait un très-grand effet , tant il

eft vrai que ce qu'il y a de plus frappant

dans une Piéce , n'eft pas quelquefois

qui eft le plus exact. Nous l'allons voir

dans le quatriéme Acte.

ce

M. de Voltaire condamne la tranfition

qu'il fait de fon Acte précedent à celui-ci,

il pouvoit s'épargner ce foin ; ce font là

des deffauts qu'il eft auffi facile de corri-

ger que de les avouer ; il n'avoit qu'à

faire fortir Oedipe d'une autre maniere

& qu'à lui faire dire tous autres vers que

ceux-ci :

Suivez-moi ,

Et venez diffiper ou combler mon effroi.

B iiij Mais
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Mais l'Auteur a voulu laiffer la faute ;

pour nous faire voir dans une Lettre avec

quelle feverité il fe juge lui- même , enco-

re ne le fait-il qu'à demi . Voici fa criti-

que : Il n'y a pas de raison pour éclaircir

fon doute plutôt derriere le Théatre quefur

la Scene; auffi Oedipe , après avoir dit à

Jocafte de le fuivre , revient avec elle is

moment d'après ; il devoit ajoûter qu'il re

vient fans s'être éclairci fur rien , & voilà

le defaut qui devoit tomber fous cette

exacte ſeverité dont il veut qu'on lui faffe

un mérite. Voici ce qu'il dit de plus vrai:

La premiereScene du quatrième Acte eft

celle qui a le plus réuſſi. Rien n'eft plus

conftant; mais il ne l'eft pas qu'elle ait

dû réuffir ; il femble vouloir en convenir

lui même , quand il dit : Je ne me repro-

pas moins d'avoir fait dire dans cette

Scene à Jocafte & à Oedipe tout ce qu'ils

avoient dû s'apprendre depuis long- tems :

Eh ! quelle neceffité y avoit- il queJocafte

apprit à Oedipe qu'elle avoit fait égorger

fon Fils , & qu'Oedipe lui rendant confi-

dence pour confidence , fe peignit à fes

yeux , comme un monftre reprouvé par

les Dieux , & deftiné à des forfaits à faire

frémir la nature ?

che

Jocafte a euraifon de garder un fecret

qui ne pouvoit que la rendre odieufe aux

yeux de fon Epoux , & ne le révele que

pous
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pour le guerir de fon trop de crédulité

pour les Oracles. J'ai déja rendu juftice

à l'Auteur fur l'art qui regne dans le mo-

tif de cette affreule confidence ; mais je

ne puis affez le blâmer de la reciprocité

d'ouverture de cœur , & de la reffem-

blance d'un fort à l'autre. Voici comme

parle Jocafte à Oedipe ::

Enfin , Seigueur, on me prédit ,

Que mon fils , que ce Monftre entreroit dans

mon lit ;

Que je le recevrois , moi , Seigneur, moi ſa

mere ,

Tout degoutant encor du meurtre de fon pere.

Voici ce que répond Oedipe :

Cette voix m'annonça , le croiriez- vous , Ma-

dame ?

Tout l'affemblage affreux des forfaits inouis ,

Dont le Ciel autrefois menaça votre Fils:

Me dit que je ferois l'affaffin de mon Pere,

que je ferois le mari de mere.

Jocafte ne peut entendre cette prédic-

tion fans horreur , & c'eft ce qui l'oblige

à s'écrier :

Où fuis-je? quel Démon en uniffant nos cœurs

Cher Prince , a pû dans nous raffembler tant

d'horreurs,
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1

Il femble qu'elle commence d'entres

voir l'affreufe verité ; mais Oedipe n'y

fait la moindre reflexion ; & comme
pas

s'il traitoit de bagatelle ce qui vient de

frapper Jocafte; il lui dit froidement :

Il n'eft pas temps encor de répandre des larmes;

Vous apprendrez bientôt d'autres ſujets d'al-

larmes ,

Ecoutez-moi , Madame , & vous allez trem-

bler.

C'est ici qu'il lui apprend qu'il pour

roit bien avoir tué Laïus fans le connoî-

tre ; Phorbas arrive un moment après , &

le confirme fi bien dans fes foupçons,qu'il

n'a plus lieu de douter de fon crime. Je

fçais que l'Auteur a eu fes raifons pour

ne lui pas faire approfondir tout le mil-

tere ; il falloit ménager la connoiffance

de l'incefte pour le cinquiéme Acte ; mais

la conformité des prédictions dont la Me-

re & le Fils venoient de s'inftruire ne fuf

fifoit-elle pas pour leur ouvrir les yeux

fur tout leur deftin. Je conviens qu'Oe-

dipe fe croyant Fils de Polibe , ne doit

pas deviner qu'il eft né de Laïus & defo-

cafte ; mais il ne s'agit pas ici de deviner;

il n'a qu'à fe rappeller ce que le Grand

Prêtre lui a dit dans l'Acte précedent :

Cejourvavous donner la naiffance & la mort.

Vos



A O UST. 1729. 1727

Vos deftins font comblés ; vous allez vous

connoître ;

Malheureux , fçavez-vous quel fang vous don-

na l'Etre ?

Entouré de forfaits à vous ſeul reſervés ,

Sçavez-vous feulement avec qui vous vivez.

Ne faut- il pas ici un fecond miracle

pareil à celui qui lui a fait dire précedem ;

ment.

Et je ne conçois pas par quel enchantement

J'oubliois jufqu'ici ce grand évenement ;

Il fe trompe fort , quand il pourfuit

ainfi .

Lamain des Dieux fur moi fi long tems fafpen

due

Semble ôter le bandeau qu'ils mestoient fur ma

vdë.

Ce bandeau couvre fes yeux plus que

jamais , & le miracle eft d'autant plus

grand,que le premier manquede mémoire,

eft fur une action qui s'eft paffée depuis

quatre ans , au lieu que celui-ci fuit pref-

que immediatement des Oracles qu'on

vient de lui prononcer en termes affez

clairs , & en préſence de Jocafte qui n'a

pas meilleure mémoire que lui.

Rien n'étoit plus aifé que de ne pas

tomber dans unefaute que tous les Spec-

B vj tateurs
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rateurs ont fentie , il n'y avoit qu'à fupa

primer la feconde confidence , il y avoit

affez de matiere pour un beau quatrième

Acte:le cinquéme en auroit été plus rem-

pli, & la Fiece plus reguliere. Le cin-

quiémeActe me paroît le plus raifonnable

de tous. Il faut que l'Auteur même en

foit bien perfuade, puifqu'il finit fa Cri-

rique après le quatriéme. Il n'eft pas fi

frappant que le précedent , mais infini-

ment plus naturel , & s'il a quelque def-

faut , c'eft qu'il devient fuperflu , parce

que tout a été épuifé dans le quatrième.

J'ai déja fait voir que l'incefte eft non-

feulement annoncé , mais prefque prou-

vé dans la Scene qui a été la plus applau-

die ; en vain Oedipe & Jocafte le font ,

pour ainfi - dire , aveuglez eux-mêmes ; les

Spectateurs ont eu des yeux & ils ont vû

qu'il ne reftoit point de matiere pour un

dernier Acte , rien n'étoit fi facile que de

remedier à cet inconvenient ; il n'y avoit

qu'à faire parler le Grand-Prêtre d'une

maniere moins intelligible. Et qu'à fup-

primer l'aveu réciproque de Jocafte &

d'Oedipe. Il falloit fuppofer qu'Oedipe

n'étoit inftruit de rien , & qu'il avoit été

exilé de Corinthe par fon Pere prétendu ,

fans avoir pu penetrer le fujer de cet

exil. Il en auroit été éclairci par Icare

dans le cinquiéme Acte. Ce Miniftre de

Polybe
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Polybe lui auroit appris que les Dieux

avoient annoncé au Roi de Corinthe qu'il

feroit parricide & incefte ; ce fidele Gou-

verneur l'inviteroit à aller fe mettre en

poffeffion du Trône de Corinthe ; non ,

lui répondroit Oedipe , je ne veux re-

tourner à Corinche qu'après la mort de

ma mere; les Dieux fe font déja trom-

pez fur le parricide , je veux encore les

démentir fur l'incefte ; vous n'avez rien.

à craindre de ce côté-là , lui diroit alors

Icare; la Reine de Corinthe n'eſt pas vo-

tre mere; de-là s'enfuivroit naturellement

cette reconnoiffance qui produit un fi

grand effet ; & le cinquiéme Acte enrichi

des dépouilles , ou , pour mieux dire , du

fuperflu du quatriéme , deviendroit , fans

contredit , le plus beau de la Piece ; &

cependant tel qu'il eft , j'avoue qu'il eft

autant au-deffus du cinquiéme de Cor-

neille , que l'action l'emporte fur le récit

dans le Poëme Dramatique. Je voudrois

feulement corriger la maniere dont Oedi-

pe fe punit , elle eft plus blâmable dans

M.D. V. que dans Corneille ; dans ce der

nier , l'Oracle demande le fang de Laïus,

& l'Auteur n'a pû le remplir qu'en faifant

qu'Oedipe s'arrache les yeux ; mais il n'en

eft pas
demême dans l'Oedipe de M.D.V.

les Dieux ne font pas fanguinaires ; ils

fe contentent du banniffement du coupa-

ble

1
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ble; pourquoi donc inventer cette nou-

velle manière de fe crever les yeux à coups

d'épée ; il n'y avoit qu'à lui faire plonger

cette même épée dans le cœur , puifque,

le Grand-Prêtre avoit dit dans le troifié-

meActe, que la main du coupable ajoûte

roit à la rigueur Celefte.

L'autorité des Anciens qui font furvivre

Oedipe à fon malheur , eft-elle fi refpec-

table aux yeux de M. D. V. qu'elle l'em-

pêche de finir fa Tragedie d'une maniere

plus raifonnable. Depuis quand en eft il

fi efclave , lui qui femble inviter tous les

Auteurs qui le fuivront , à fecoüer le joug

de la rime? Voici comment il s'explique :

Il me paroît que la Poëfie Françoife y ga-

gneroit beaucoup , fi l'on vouloit fecouer le

joug de cet ufage déraisonnable & tyran-

nique. Mais cette contrainte a-t-elle em-

pêché queCorneille, Racine & Defpreaux

ne nous ayent donné d'excellens Ouvra

ges; ils fe font roidis contre les difficultez,

& n'en ont acquis que plus de gloire.

Perfonne n'eft condamné à rimer , mais

quand onfait tant que de l'entreprendre,

ilfaut fe foumettre aux loix dont les hom

mes font convenus fur la verfification

ou fe contenter d'écrire en Profe ; nous

y perdrions trop fi M. D. V. prenoit ce

dernier parti; il verfifie trop bien poury

renoncer. Je conviens avec lui qu'on doit

préferen
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préferer les chofes aux mots, & la& la penfée

à la rime ; mais tout cela fe'
peut conci-

lier, quand on a autant de talent que lui;

& puifque ces grands hommes qu'il ofe

critiquer , l'ont fait avec fuccès , il fem-

bleroit leur ceder la victoire , s'il n'ofoit:

entreprendre ce qu'ils ont executé fi heu

reufement.

Ces derniers mots , Madame , par où

je finis ma Lettre , vous dévoilent affez

le motifqui m'a mis la plume à la main.

J'eftime infiniment M. de Voltaire , mais

je n'aipûfouffrir qu'il dégradât Corneille,.

& j'ai foutenu la gloire de ce grand hom-

me, plus encore à titre de vengeur que

d'Apologifte. Cette derniere qualité ne

convient ni à l'un ni à l'autre ; Corneille:

n'a pas befoin qu'on le deffende ; & quand

il en auroit befoin , je me connois trop

bien pour aſpirer à tant de gloire. J'ai

P'honneur d'être , &c..

CONTE

EN EPIGRAM ME.

T le bien & le mal viennent fans qu'ony

E pente,

Je l'appris l'autre jour par mon experience.

J'allai dans certaine maiſon ,

Voir
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Voir une Dame ; il n'importe du nom ;

Là , malgré moi , j'eus difpute avec elle.

Quelquefois un feul mot fait naître une queª

relle.

Et ce jour-là , pour mon malheur,

La Dame n'étoit pas dans fa plus belle hu

meur :

Or commeje parlois bien plus que de coûtume,

Elle me dit , qui parle trop , s'enrhume,

Je lui répartis promptement;

Laiffez-moi le plaifir d'être femme unmoment

Le Chevalier de Belleville.

REPONSE à la Question propofie

dans le Mercure de Juin dernier, fecond

Velume, page 1359. Quelle est laFemme

la plus malheureuse ? ou celle qui a un

maryqu'elle bait & dont elle eft aimée,

ou celle qui a un mary qu'elle aime &

dont elle eft baïe ?

Our la femme qui hait fon mary dont

Polelle eft aimée , on peut dire qu'elle n'a

pas un quart-d'heure de bon dans la vie ,

parce qu'elle eft continuellement obfedée

d'un objet defagréable , & que la penfée

qu'elle a de ne pouvoir s'en féparer qu'à la

mort , lui rend la vie encoreplus odieufe.

Quel
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que

Quel fort pour une jeune & belle per-

foane , de fe trouver entre les bras d'un

homme qu'elle haït ! car fuppofant ici

que fa haîne eft fondée , il faut croire

ce mary eft en effet très - haïffable , qu'il

eft plein de deffauts & de difformitez ,

qu'il n'a nulle douceur dans l'efprit , nulle

délicateffe dans les fentimens , & que s'il

eft capable d'amour , ce n'eft que par fes

jaloufies & fes fureurs qu'il éclate & que

l'on en peut juger.

>

Cependant l'une des bifarreries la plus

ordinaire qu'éprouvent ceux qui font

capables de donner de l'amour ou d'en

recevoir, c'eft de haïr qui les aime ou d'ai-

mer qui les haït ; de-là vient que tant

d'Amoureux miferables , paffent leur vie

à fe plaindre de leurs Maîtreffes & à fou-

pirer fous leurs Balcons ; ou que tant

de filles , pouffées de dépit & de rage d'a-

voir été méprilées , prennent fouvent un

parti funefte à leur repos , & fe puniffent

elles-mêmes du crime de leurs Amans in-

fideles. Ce mal eft fi ancien & fi commun,

qu'il a donné occafion aux Poëtes de fein-

dre que l'Amour portoit ordinairement

de deux fortes de Traits dans fa Trouffe ,

les uns dorez , & armez d'une pointe lui-

fante ,propres à enflammer les cœurs qui

en étoient touchez , & les autres armez de

plombfeulement & émouffés , qui avoient

une
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ane vertu contraire , & ne produifoiens

que froideur & dégoût. Ainfi Apollon ,

par une vengeance de ce Dieu , percé d'u-

ne de ces premieres fleches , brûla pour

la belle Daphné , & n'en reçut pour ré-

compenfe que de la froideur par la vertu

des dernieres , dont l'effet eft contraire à

l'amour.

Hair qui nous aime, ou aimer qui nous

hait , eft une difgrace dont les perfonnes

libres peuvent ailément fe confoler. Mais

fi cette oppofition de fentimens s'eft

gliffée dans deux cœurs que le Mariage

ait joint , c'eft pour eux le dernier des

malheurs. En effet , il n'eft pas ordinaire ,

furtout en France , de voir un Amant fet

porter au defeſpoir, parce qu'il aura troų-

vé une Maîtreffe intraitable , foit qu'en

ce pays ci les femmes ne foient naturelle-

ment point capables de fi grandes ri-

gueurs , ou les hommes de fi grande conf

tance. Aimer tandis qu'on eft aimé , chan-

ger pour la plus belle ; prifer les victoires .

aifées ; fe refroidir au moindre obſtacle ;

fe confoler d'un mépris ou d'une infide-

lité avec du vin ou dans une paffion nou.

velles c'eft-là ce qui s'appelle aujourd'hui

aimer du bel air & foupirer à la Fran-

çoife ; de forte qu'il faudroit avoir de la

compaffion de refte pour plaindre un

Amant maltraité ; mais une femme aima

ble ,
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ble , obligée de vivre avec un mary dé-

goutant , qu'elle abhorre & dont elle eft

pourtant aimée , eft vrayement digne de

pitié , parce qu'elle n'a pas les moyens de

fe confoler comme le feroit une perfonne

libre , qui n'a d'autre engagement que ce-

lui de fon amour , mais qui trouve bien-

tôt le fecret d'en fecouer le joug , s'il

l'incommode.

Socrate , eftimé le plus fage de tous les

hommes , eut en partage la plus méchante

& la plus défagréable femme qui fût ja-

mais ; & comme les ombres dans les Ta-

bleaux fervent à en relever les beautez, les

déffauts de cette femme ne fervirent qu'à

donner durelief à la vertu du Philofophe.

Il ne manquoit au 'malheur de Socrate ,

pourfurcroît,que d'être encore aimé de fa

femme; & peut-être que cela étoit, quoi-

que l'Hiftoire ne nous en dife rien ; car

il faut croire que ce grand homme qui

s'eft acquis tant de gloire, par une patien

ce fi peu commune , a effuyé auffi de la

part de fa femme tous les plus grands dé-

rangemens qu'on fe peut imaginer. Quoi

qu'il en foit , il femble qu'on ne doit pas

eftimer moins malheureux le mary qui

haïroit fa femme , dont il feroit aimé ,

que la femme qui feroit dans la mê-

me difpofition de cœur à l'égard de fon

mary;car quoiqu'un mary qui haïroit fa

femme
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femme eût plus de moyens & d'occafions

de s'en confoler , fi nous lui fuppofions ,

comme cela doit être , les principes du

Chrétien & l'honnête homme , il devroit

vivreavecfafemme,toute haïffable qu'elle

feroit, pourvû toutefois que le vice ne la

lui rendît pas plus difforme.

C'est la contrainte qui tire fon princi-

pe de la bienfeance & du devoir qui doit

faire toute la peine de la femme & du

mary qui auront l'un pour l'autre des fen-

timens fi contraires. Car fans cela ils pour-

roient bien fe confoler ailleurs des cha-

grins domeftiques.

Une femme obligée de vivre avec un

mary qu'elle n'aime point , éprouve un

defagrément bien fenfible ; mais fi pour

comble de difgrace , elle eft encore aimée

de fon mary, la voilà livrée à un fupplice

continuel , qui augmentera à chaque fois

que le mary redoublera fes careffes , quoi-

qu'il y ait bien des gens qui doutent fi

la haine la plus forte dans une femme peut

tenir contre tant d'amour.

Les plus beaux Vers qui ont jamais été

faits , ne font pas fur des fatisfactions

d'Amans ; c'est au contraire plutôt pour

fe plaindre des rigueurs de quelque Iris

ou de fes infidelitez ; un Amant fe fçai

gré d'être Poëte pour faire des plaintes

éloquentes , & il lui femble qu'en cela

il
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il trouve du foulagement ; c'eft un crime

de fe dire heureux en amour , ou tout au

moins on ne parle jamais de fon bonheur

avec bonnegrace, c'eft l'ufage, en un mot,

de fe plaindre toûjours & de parler

plutôt de fes peines que de fes plaifirs

cequi prouve combien il eft rare , en effet,

de trouver deux cœurs bien contens l'un

de l'autre , & qui fe cheriffent d'une égalo

affection.

Mais cette difpofition de deux cœurs ,

dont l'un hait & l'autre aime , la nom

merons - nous antipathie ou d'un autre

nom ?La raiſon de douter, c'eft que l'anti-

pathie procede également des deux par

ties ; mais ici c'eft une perfonne qui en

aime une autre dont elle eft haïe;d'un côté

c'est l'amour qui excite la haîne , & qui

la redouble , de l'autre c'eft la plus forte

haine qui eft payée par l'amour. Quelle

mifere de part & d'autre !

Haïr qui nous aime eft donc un grand

malheur , mais n'eft-ce pas un fort encore

plus cruel d'aimer qui nous hait , & pour

ne point fortir de notre thefe , une femme

quiaimefon mary dont elle eft haïe , n'eft,

elle pas encore plus à plaindre ?

Si c'eft quelquefois un tourmentque d'ai-

merun objet aimable& à qui nous plaifons,

quel fupplice ne doit-ce pas être que d'ai-

iner oùnous fommes fûrs de n'être point

aimez
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mez?&fi cette derniere fituation eft affreu-

fe,même dans une perfonne libre,combien

fera-t-elle déplorable dans une femme à

qui la raifon & l'attention pour un mary

ne permettent pas de rechercher ailleurs

des confolations dans fa difgrace ?

Une femme eft toûjours extrême , ſon

eœur eft rarement fufceptible de haines

moderées ou de tiedes affections , mais

comme de fon naturel elle eft capable de

recevoir encore plus d'amour qu'elle ne

peut prendre de haine , on pourroit croire

par cette raifon que celle- là eft plus à

plaindre qui aime un mary dont elle eſt

haïe , que celle qui haït celui dont elle

eſt aimée.

De toutes les paffions la plus forte &

la plus dangereufe c'eft la jalousie. Or

cette femme qui aime fon mary dont elle

eft haïe , en étant poffedée , on ne peut

que la juger trés malheureufe ; n'eft-il pas

plus cruel, en effet , pour cette femme de

voiruneRivale entre les bras de fon mary,

qu'à cette autre de fe trouver entre les

bras d'un mary qu'elle haït ?

Décidons cette queftion par un prin-

eipe certain & avoué de tout le monde.

Les femmes font naturellement vaines ,

jaloufes de prendre comme de conferver

leurs avantages , elles veulent plaire à

quelque prix que ce foit ; & le mépris de

leur
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leur beauté , fur tout ,leur eft infupporta-

ble. Or la femme qui haït fon marydont

elle eſt aimée , loin d'être expofée au mé-

pris , eft au contraire toûjours agréable .

ment flattée de plaire,fut- ce au plus vilain

de tous les hommes ; témoin cette Prin-

ceffe quitrouva bon qu'un Goujat eût dit

d'elle en fa prefence , voila une belle fem-

me , on cette Reine qui pardonna au

Peintre qui l'avoir réprefentée entre les

bras d'un Soldat , parce qu'elle y étoit

peinte d'une extrême beauté. La femme

au contraire qui aime fon mary dont elle

eft haïe , reçoit une double mortification;

elle eft privée de fes plaifirs & elle eft mé-

prifée. Concluons donc que celle- cy eft la

plus à plaindre , parce qu'elle perd l'ob-

jet de fon amour dont elle pourroit faire

Les plus cheres délices , & qu'elle ne reçoit

que du mépris de celui qui pouvant con-

tenter fon amour , ne fatisferoit pas moins

agréablement fa vanité. Ainfi dans les

femmes l'amour & la vanité étant les deux

paffions dominantes , celle-là eft la plus

malheureufe qui ne peut contenter ni

l'une ni l'autre de ces deux paffions , que

celle dont la vanité feule eft fatisfaite ,

& qui ne peut contenter fon amour.

Par M. M. D ... de Besançon.

EPI-
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mez?&fi cette derniere fituation eft affreu-

fe,même dans une perfonne libre,combien

fera-t-elle déplorable dans une femme à

qui la raifon & l'attention pour un mary

ne permettent pas de rechercher ailleurs

des confolations dans fa difgrace ?

Une femme eft toûjours extrême , fon

eœur eft rarement fufceptible de haines

moderées ou de tiedes affections , mais

comme de fon naturel elle eft capable de

recevoir encore plus d'amour qu'elle ne

peut prendre de haine , on pourroit croire

par cette raifon que celle-là eft plus à

plaindre qui aime un mary dont elle eſt

haïe , que celle qui haït celui dont elle

eft aimée.

De toutes les paffions la plus forte &

la plus dangereuſe c'eft la jaloufie. Or

cette femme qui aime fon mary dont elle

eft haïe , en étant poffedée , on ne peut

que la juger trés malheureuſe ; n'eft -il pas

plus cruel, en effet , pour cette femme de

voir uneRivale entre les bras de fon mary,

qu'à cette autre de fe trouver entre les

bras d'un mary qu'elle haït ?

Décidons cette queftion par un prin-

eipe certain & avoué de tout le monde.

Les femmes font naturellement vaines ,

jaloufes de prendre comme de conferver

leurs avantages , elles veulent plaire à

quelque prix que ce foit ; & le mépris de

leur
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leur beauté , fur tout , leur eft infupporta-

ble. Or la femme qui haït fon mary dont

elle eſt aimée , loin d'être expofée au mé-

pris , eft au contraire toûjours agréable .

ment flattée de plaire,fut- ce au plus vilain

de tous les hommes ; témoin cette Prin

ceffe quitrouva bon qu'un Goujat eût dit

d'elle enfa prefence , voila une belle fem-

me , ou cette Reine qni pardonna au

Peintre qui l'avoit réprefentée entre les

bras d'un Soldat , parce qu'elle y étoit

peinte d'une extrême beauté. La femme

au contraire qui aime fon mary dont elle

eft haïe , reçoit une double mortification;

elle eft privée de fes plaifirs & elle eft mé-

prifée. Concluons donc que celle - cy eft la

plus à plaindre , parce qu'elle perd l'ob.

jet de fon amour dont elle pourroit faire

fes plus cheres délices , & qu'elle ne reçoit

que du mépris de celui qui pouvant con-

tenter fon amour , ne fatisferoit pas moins

agréablement fa vanité. Ainfi dans les

femmes l'amour & la vanité étant les deux

paffions dominantes , celle-là eft la plus

malheureufe qui ne peut contenter ni

l'uneni l'autre de ces deux paffions , que

celle dont la vanité feule eft fatisfaite ,

& qui ne peut contenter fon amour.

ParM. M. D ... de Besançon.
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EPIGRAM ME.

Ue maudit foit prefque autant que Pan-

Qdore,

Diomedes qui put bleffer Venus !

Elle éprouva l'Art du Dieu d'Epidaure ,

Et maux cuifants de-là nous font venus ,

Car Venus eft Déeffe rancuniere ;

Elle jura,prenant Stix à témoin ,

Que nul Mortel ne fuivroit fa Banniere .

Qui d'Efculape à ſon tour n'eût befoin.

雜*******************

COURSE du Cheval de S. Victor,

& Guet de S. Lazare , Ceremonie an-

niverfaire, faite à Marseille. LETTRE

de M. D. L. R. écrite à M. le Beuf

Chanoine Sous- Chantre de l'Eglife

d'Auxerre.

E ne fçai , Monfieur , fi vous ferez

Jplus favorable aux anciennes Ceremo

nies des Marfeillois , par rapport à leurs

Saints Tutelaires , qu'à leurs Traditions

au fujet de ceux qu'ils prétendent leur

avoir annoncé les premiers l'Evangile de

J.
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J. C. mais en attendant que nous puil

hions nous concilier un jour fur ce der

nier point , de quoi je ne défefpere pas ,

il est de mon devoir de remplir la pro

meffe que je vous ai faite de vous inftrui-

re de ce qui s'eft paffé à Marſeille,de temps

immemorial , dans la Ceremonie de la

Courſe du Cheval de S. Victor , précedée

de celle du Guet de S. Lazare , &c. pour

honorer la memoire de ces deux Saints

Protecteurs de ma Patrie.

Ce que j'entreprens , à votre imitation,

car vous m'avez donné l'exemple de pa-

reils récits de votre façon , qui ont été

inférez avec l'agrément du Public dans

differens Mercures ; ce que j'entreprens ,

dis-je , dans cette Lettre aura peut-être fa

curiofité , dans Marfeille même , ou de la

double Ceremonie dont j'ai à vous parler,

P'une eft totalement abolie , & l'autre qui

concerne le Cheval de S. Victor n'eft plus

qu'une ombre groffiere de ce qui fe paffoit

autrefois dans cette Ville , avec autant de

magnificence & de fingularité que d'édi-

fication. Avant toutes chofes il eft bon

de vous dire qu'il n'eft gueres d'Actes de

Saints plus anciens , plus antiques , & qui

méritent plus de créance que ceux de la

Vie & du Martyre de S. Victor de Mar-

feille. Ils doivent paroître tels après avoir

exercé la Critique de plufieurs Sçavans ,

C tels
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tels que font parmi les Modernes, M. de

Tillemont , Dom Thierry Ruynard ,

M. Baillet , & en dernier lieu les habiles

Jefuites d'Anvers , dans le volume qu'ils

viennent de publier. Selon ces Actes bien

examinez & tirez des meilleures fources

de l'Antiquité Ecclefiaftique , S. Victor

étoit Marfeillois & Officier dans les Trou.

pes de l'Empereur Maximien , furnommé

Hercules , Collegue de Diocletien , le

même qui fit maffacrer la fameufe Legion

Thebéenne , toute compofée de Soldats

Chrétiens & commandée par S. Maurice.

Notre Victor eut le mêmefort que ce faint

Commandant , fous un Prince qui n'épar

gnoit perfonne quand il s'agiffoit de per-

dre les Chrétiens , & de foutenir le regne

de l'Idolâtrie. Notre Saint fut jugé &

condamné par l'Empereur même , lequel

après avoir épuifé fur le genereux Athlete

plufieurs genres de tourmens , lui fit cou-

per la tête en fa prefence en l'année 2 90.

ou en 303. La raiſon de cette variation

eft qu'il eft certain par l'Hiftoire , que

Maximien s'eft trouvé à Marſeille dans

ces deux differentes années. M. Baillet

fe déclare pour la premiere Epoque. Tous

les Martyrologes s'accordent à mettre fa

mort au 21. Juillet. Les Actes ajoutent

que les Chrétiens retirerent fon Corps du

bord de la Mer, où il avoit été jetté avec

ceux
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ceux des 3. ou 4. Soldats , (a) qui de fes

Gardes dans la Prifon , étant devenus fes

Difciples , en vertu d'une lumiere celefte,

furent auffi décapitez. On leur creufa un

Tombeau dans une Roche prochaine , &

ce Tombeau devint celebre par des Mi-

racles.»C'eft principalement , dit M.Bail-

»let , ce qui rendit le nom de S. Victor

fi illuftre en France dès le
commence-

» ment de la Monarchie Françoife , com-

me on le juge par ce qu'en rapportént

Fortunat de Poitiers , L. 4. & Gregoire

» de Tours , Chap. 77. de fon Livre des

Miracles , &c.

$
Dans la fuite le celebre Jean Caffien

étant venu de
Conftantinople à Marſeille,

Y fonda deux Monafteres , l'un d'Hom-

mes , l'autre de Filles. Les premiers Bâti-

mensdu Monaftere d'Hommes furent éle-

vez près duTombeau du S. Martyr, & il

en porta le nom , à ce que croit M. Bail-

let ,lorfqu'on y eut transferé fon Corps.

Cela eft très-vrai-femblable.
Cependant

Pancienne Chronique & les autres Titres

de cette Abbaye , qui tire fon origine de

ce premier Monaftere , nous apprennent

que lorfque le S. Pape Leon I. (b) con-

(a) Alexandre , Longin , Felicien , aufquels

quelques Martyrologes & des anciens Breviai-

res deMarfeille ajoûtent Deutkere ou Eleuthero

( S.Lconfutélevé au Pontificat en l'an 440

Cij tem-
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temporain & ami particulier de Caffien ;

fit en perfonne la Confécration des deux

Eglifes qu'on y avoit édifiées ; il confacra

la fuperieure fous le titre de S. Pierre &

S.Paul , & de tous les Apôtres , & qu'elle

fut appellée Bafilica Apoftolorum Petri &

Pauli , &c. & qu'il dédia l'Eglife inferieu

re à la fainte Vierge & à S. Jean - Baptifte.

Ily a en effet plufieurs Bulles des Papes ,:

adreffées en ces termes aux Abbez Suc- :

ceffeurs de Caffien , Abbati Monafterii

Beatorum Apoftolorum Petri & Pauli,:

avec cette Addition , Ubi requiefcere cre-

diturCorpus fancti Victoris. Peut- être au

temps de cette premiere Confecration la

Tranflation des Reliques de S. Victor n'é-

toit pas encore faite.

Quoiqu'il enfoit , le nom de S. Victor

fi refpectable aux Marfejllois , eft donné

prefque de temps immemorial à l'Abbaye

dontje viens de parler,& on le trouve dans

prefque toutes les Chartes de Donations

& de Privileges qui lui ont été accordez

avant & après la feconde Dédicace ou

Confécration des mêmes Eglifes ruinées

par les Nations Barbares , puis rebâties ,

qui fut faite en 1040. par Benoît IX,

auffi en perfonne , avec une folemnité des

plus éclatantes. Plus de 2 o . Prélats , Ar-

chevêques ou Evêques y affifterent , ou

tre plufieurs Abbez, &c. Geoffroy & Ber-

trand
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trand , Comtes de Provence , Guillaume

& Foulque , freres , Vicomtes de Marfeil-

le , furent auffi prefens à cette Ceremo-

nie , accompagnez de la principale No-

bleffe du Pays ; enfin le concours fut fi

grand , qu'il s'y trouva plus de dix mille

perfonnes de l'un & de l'autre fexe. La

Bulle ou l'Acte folemnel de cette fecon-

de Dédicace qui commence par ces mots,

Superna Divinitatis , & qui nous apprend

ces faits , eft un des plus beaux Monu-

mens qui fe trouvent dans les Archives

de S. Victor; on y rappelle la memoire

de la premiere Confécration faite par faint

Leon , & on y voit des marques de la hau-

te confideration que le Souverain Pontife

avoit pource refpectable Sanctuaire ; vous

en jugerez , Monfieur , par le peu que je

vais vous rapporter de cette Bulle. De-

nique fancitum effe à Sanctiß. Ecclefia

Rectoribus perhibetur, quo ftatu quave inf

titutione Sancti Martyris Victoris Eccle-

fiapermanere confuevit , quefine ruga

maculato thoro buc ufque fedulo viguit ,

im.

fponfumChriftum via immaculata caf

toque veftigiofequuta eft . Hac eft denique

æterni fponfi Aula , que ita claruit Apof

tolica benedictione , atque omnium pecca-

minum labis abfolutione ceu Univerfalis

Romana Ecclefia Clavigeri Petri, & ideo

fecunda Roma legitur effe , quod ne obli-

Ciij vioni
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vioni daretur futuris temporibus hactenus

impreffum antiquis marmoribus continetur.

Hac diligentia muniendum cenfuimus pra-

diti Martyris Monafterium apud Maf

filienfem Urbem tempore Antonini Impe-

ratoris fundatum , quod poftea à Beato

Caffiano Abbate Conftitutum eodem rogan-

te ut fertur à majoribus natu , à Beatiff.

Leone Romana Sedis Antiftite confecratum,

ejus Apoftolica benedictione atque au-

thoritate fublimatum , &c. La Bulle finit

ainft . Alum publicè apud Maffiliam in

eodem Monafterio Idib. Octob . die ejuf-

dem loci confecrationis anno 1040. Do-

minica Incarnationis , Indictione 8. Elle

eft foufcrite par les Archevêques Rayam-

baud d'Arles , Pierre d'Aix , & Hifmidas

d'Ambrun , & par les Evêques Etienne

d'Apt , Pons de Marfeille , & Deodat de

Toulon. Defiderius Notarius fcripfit.

Deux ou trois Remarques fe prefentent

ici à faire en très-peu de mots fur le

petit Extrait que vous venez de voir. La

premiere , que dans cette Bulle & l'Eglife

& le Monaftere dont nous parlons, y font

nommez du nom du S. Martyr , ce qui

fuppofe un ufage déja établi , & qui avoit

prévalu fur les noms que j'ai rapportez

de la premiere Dédicace. En fecond lieu

je ne doute pas que vous ne foyez fur-

pris de voir que dans un Acte fi ferieux

&
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& fi folemnel on y parle d'un Monaftere

fondé à Marseille du temps de l'Empereur

Antonin , ce qui paroît une espece de Pa

radoxe Hiftorique : mais cela n'eft pas

difficile à expliquer. Souvenez-vous ici ,

Monfieur , de l'opinion où font nos Pro-

vençaux , & fur tout les Marſeillois , què

l'Evangile a été annoncé à leurs Peres par

Lazare reffufcité, par Marie Magdeleine &

Marthe , par Maximin & par d'autres Dif

ciples , que le Martyre de S. Etienne obli-

gea de quitter la Judée. C'est la Tradition

conftante & unanime des Eglifes de Pro-

vence , je fçai qu'elle eft attaquée , je fçai

qu'on peut la deffend re& la foutenir plau

fiblement ; je me contente d'ajoûter que

la Tradition particuliere de Marfeille ,

veut que Magdeleine fixa fon premier fé-

jour auprès de cette Ville dans un lieu foli

taire & peu éloigné de la Mer , fe reti-

rant particulierement dans une Grotté

qu'on prétend être la même qui fe voit

aujourd'hui dans l'Eglife inferieure de

S. Victor.

: Cette Tradition ajoûte qu'après le dé,

part de Magdeleine , qui choifit une autre

retraite , les nouveaux Chrétiens conti

nuerent de fréquenter cette Caverne ; &

qu'enfin du temps de l'Empereur Anto-

nin le Pieux , vers l'an 140 de J. C. ils

drefferent près delà un Oratoire en l'hon.

C iiij neur
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neur de la fainte Vierge , fous le titre de

N. D. de Confeffion . On peut voir dans

PHiftoire de Marfeille de M.de Ruffi , l'ex-

plication de ce terme & fon application

au lieu dont je parle. Il me fuffira d'ajoû-

ter avec notre Hiftorien , toûjours fondé

fur la Tradition de notre Eglife , que cet

Oratoirefubfifta jufqu'à l'arrivée de Caf-

fien , (a) qui ne trouva point de lieu plus

propre pour paffer le refte deles jours dans

les exercices de la vie Monaftique , que

cette Grotte, lituée proche de la Mer dans

un Vallon couvertde bois , & c'eſt , conti-

nue- t- il, de cette maniere que les premiers

fondemens de l'Abbaye S. Victor furent

jettèz. Cette Solitude fut bien-tôt peu-

plée , puifque le S. Abbé y fut le Pere de

5000. Moines , &c. ce qui n'eſt plus de

mon fujet.

J'y rentre, Monfieur , en foutenant que

les termes de la Bulle de Benoît IX. qui

font remonter la fondation du Monaftere

S. Victor jufqu'au temps de l'Empereur

Antonin , ne contiennent par cette expli-

cation ni Paradoxe ni Anacronisme. Ceux

qui l'ont dreffée , les fix Prélats qui l'ont

foufcrite & les autres Evêques (b ) qui

(a)Caffien arriva à Marſeille & fonda fon

Monaftere d'hommes vers l'année 420

(b)Outre ces fix Prélats , la Chartrenomme

en cet ordre les autres Evêques qui affiftereng
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furent prefens à cette Dédicace , ont parlé

& fait parler le Pape , fuivant ce qu'on

croyoit alors , comme aujourd'hui , de

P'Oratoire que Caffien s'appropria , &

qui fut l'occafion & l'origine du Mo-

naftere dont il eft conftamment le Fon-

dateur. Que cette Tradition , au refte ,

foit bien ou mal fondée , ce n'eſt pas
de

quoi il s'agit ici , la Bulle prouve toujours

qu'elle n'étoit pas nouvelle vers le mi-

lieu de l'onziéme fiecle , & cela me fuffit.

Elle prouve auffi qu'on croyoit alors que

les Reliques de Lazare reffufcité étoient

à Marfeille ; car le même Acte , qu'il n'e

pas poffible de rapporter ici tout du long

le dit (a) expreffément.

Il ne reste plus qu'une Remarque

qui regarde Caffien , honoré par la même

Bulle du nom de Bienheureux. Ce qui

confirme ce que je vous ai écrit dans une

autre occafion (b) de la fainteté de ce fa-

à cette Ceremonie ; fçavoir Leodegaire de

Vienne , Pons de Valence , Ulderic de S. Paul-

Trois-Châteaux , Franco de Carpentras, Be-

noît d'Avignon , Clement de Cavaillon , Pier-

re de Vaifon , Ferald de Jap , Pierre de Sifteron,

Hugue de Digne , Bertrand de Riez, Anfelme

de Fréjus , Eldebert d'Antibes , Durand de

Vence, Nectaire de Nice , Amel de Senez , &

Pons de Glandeve.

(a) Sed & So Lazari à Chrifto Jefu ressusci

zati ,&c.

(6) Mercure de Novembre 1723.

Cy meux
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meux Abbé, qui non-feulement eſt rez

connue par plufieurs Papes , mais encore

celebrée dans plufieurs Diocèfes , outre

celui de Marfeille , fans parler de la fo

lemnité qui s'en fait le 23. Juillet , avec

Octave, dans l'Eglife & le Monaftere

de S. Victor , lequel le reconnoît pour

fon Fondateur , & poffede fon Tombeau

& fes Reliques.

Je profite, au refte , de cette occafion

pour vous remercier de m'avoir appris.

que le S. Caffien dont il eft parlé dans un

ancien Sacramentaire , rapporté par Dom

Edmond Martene , dans fon Voyage Lit-

teraire, de la Bibliotheque de l'Abbaye de

Long-Pont , eft different , & n'a rien de

comman avec S. Caffien de Marseille. La

Citation de cet Auteur m'avoit induit à

erreur , prévenu d'ailleurs , comme je l'é-

tois , que le nom de Caffien étoit unique:

dans tous les Livres d'Eglife , & ne pou-

voit convenir qu'à notre fameux Abbé. Le

fçavant Benedictin n'eft pas refponfable

demaméprife ; mais il femble , Monfieur,

que fa plume foit , en quelque façon , fa-

tale aux Ecrivains Marſeillois ; car ici elle

m'a jetté dans l'erreur , contre fon inten-

tion, & ailleurs elle a prêté à M. de Ruffy,.

mon Compatriote & mon Ami , une ab-

furdité,en lui faifant dire tout le contraire

de ce qui eft imprimé dans fa nouvelle

Edition
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Edition de l'Hiſtoire de Marſeille , ante-

rieurement au Voyage Litteraire du Pere

Martene ;mais il eft temps de revenir à

S. Victor, & de vous parler de la Ceremo-

nie qui doit faire le principal fujet de cette

Lettre.

Ce n'étoit pas affez pour la gloire de ce

Saint , & pour fatisfaire à la pieté de nos

Peres , qu'il eût donnéfon nom à l'un des

plus celebres Monaſteres de l'Occident,

il falloit encore qu'une grande Ville &

des plus anciennes des Gaules , qui l'avoit

vû naître , fe mît fous fa protection par-

ticuliere & le fit , pour ainfi-dire , entrer

dans tout ce qui peut la regarder commet

fon Ange Tutelaire & fa Sauve- garde.

C'est ce que nous voyons par une infinité

de Titres , c'eft ce qui paroît par des Inf-

criptions publiques celle-ci , par exem-

ple , qui fe lit au Frontifpice de la grande

Porte de l'Eglife de l'Abbaye S. Victor

au deffous de la Figure du Saint,reprefenté

à cheval , armé & combattant un Dragon,

fymbole de l'idolâtrie dont il avoit triom-

phé , & c .

Maffiliam verèVICTOR civefque tuerie

2

De plus il y avoit dans cette Eglife , de

temps immémorial , une Oriflamme ou

Etendart , nommé communément depuis

la Banniere de S. Victor, dans laquelle le

Cvj Sainc
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Saint étoit réprefenté de la maniere que

je viens de le dire. Cet Etendart étoit por-

té dans toutes les grandes occafions où

P'on avoit befoin de la protection du faint

Martyr & dans les grandes Ceremonies ,

par les anciens Vicomtes , Seigneurs de

Marſeille , & après l'extinction des Vi-

comtes , par un Gentilhomme Marſeillois

des plus qualifiez ,qui le recevoit des mains

de l'Abbé ou du Grand-Prieur de S. Vic-

tor. Il eft auffi nommé dans quelques Ti

l'Etendart de Marſeille ; mais il n'é-

toit jamais porté plus folemnellement que

le jour de la Fête du S. Protecteur. Voici

l'ordre & toute la Ceremonie de cette

Fête , qui attiroit anciennement dans cette

Ville les Evêques , les Abbez , les Prêtres,

les Moines même desProvinces voifines ,

comme leporte expreffement la (a) Char-

te de la Donation que Géoffroy , Vicomte

de Marſeille , fit à S. Victor de la Riviere

d'Huveaune, en l'année 1079. le jour mê-

me de cette Solemnité.

tres ,

D'abord on nommoit annuellement un

Gentilhomme originaire de Marſeille ,

pour reprefenter S. Victor& porter à che-

(a ) Acta hac Donatio in Solemnitate Sanit;

Victoris , in cœtu omnium hominum illic aftan-

tium , Epifcoporum , Abbatum , Monachorum ,.

ex diverfis Provinciis Congregatorum. G. Car-

ulaire de S. Victor , page 14.

val
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val fon Etendart le jour de fa Fête , faire

les Courſes & les autres exercices dont

je vais parler. Il portoit le titre de Ca-

pitaine de S. Victor. Quelque temps après

cette Election & aux approches de la So-

Temnité , on convioit toute la Nobleffe de

la Province de s'y trouver , & elle ſe fai-

foit un plaifir d'y paroître , fuivie d'un

Peuple infini.

La Fête commençoit le foir de la veille

par une magnifique Cavalcade qui duroit

le refte de la nuit aux flambeaux , & te-& tex

noit toute la Ville à lerte & dans la joye.

Cela s'appelloit le Guet deS. Lazare, inf

ritué originairement pour la feureté de la

Ville , que le Spectacle du lendemain rem-

pliffoit de gens de toute efpece. Le Gen-

tilhomme nommé pour la Ceremonie de

P'Etendart & de la Courfe du Cheval de

S. Victor , commandoit ordinairement ce

Guet , fuperbement monté,& portant l'E-

tendart , environné de 12. Pages avec des

flambeaux ; il étoit accompagné de beau-

coup de Nobleffe , divifée en plufieurs

Quadrilles fort leftes & diftinguées de

differentes couleurs. Chaque Gentilhom-

meétoit éclairé porant deux flambeaux de

cire blanche , auffi portez par des Pages

Les Capitaines des quatre Quartiers de

la Ville marchoient auffi dans cette Ca-

valcade à la tête de leurs Compagnies ,

&
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& précedoient la Marche. Les Dames &

toutes les perfonnes de diftinction qui ne

pouvoient pas être de la Cavalcade , fe

faifoient un plaifir de la voir paffer des

Balcons & des Fenêtres de leurs Maiſons

routes éclairées & ornées de Tapis , de

Feftons , &c. Le Capitaine de S. Victor ,

Les Chefs des Brigades & les quatre Capi-

raines de Ville s'arrêtoient de temps-en-

temps dans la Marche pour faluer les Da-

mes , faifant des caracoles & d'autres exer-

cices qui fervoient à faire briller leur

parure , & paroître leur addreffe.

,
Le lendemain jour de S. Victor le

Capitaine dont je viens de parler fe ren-

doit à l'Abbaye , où felon quelques Mé-

moires , il faifoit fes dévotions , & après

avoir reçû la Benediction de l'Abbé , re-

montoit à Cheval dès 7. heures du matin,.

armé de toutes piéces , portant l'Etendart

du Saint , pour commencer fes courfes. Il

faifoit la premiere depuis la Chapelle de

S. Fereol , jufqu'à celle de fainte Cathe-

sine ; delà il fe rendoit au pas , à la ruë

des Fabres , d'où en traverfant par celle

qui eft derriere l'Eglife des Grands Au-

guſtins , il alloit faire fa feconde courfe

dans la rue des Nobles , qui commence

par
les belles Maifons deValbelle & d'AT-

*agues ,t& aboutit à la Grande Porte du

Conven des Prêcheurs. Il fe rendoit en-

Laice
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fuite dans la grande rue , où eft une pe-

tite Eglife de Saint Victor , & failoit

la troifiéme courſe qui finiffoit à cette

Eglife , dont les environs étoient ornés

de Tapifleries , d'Etendarts &c . Il defcen-

doit delà dans la rue de la Loge , où eft

l'Hôtel de Ville , pour y faire fa quatrié-

me & derniere courſe. Après avoir ainfi

fourni fa carriere , notre Chevalier fe ren-

doit par la même route devant l'Eglife de

la Commanderie S. Jean , où eft aujour

d'hui le Fort du même nom , vers l'em-

bouchure du Port. Il trouvoit là un large

Pont de Bateaux dreffé pour la Ceréma-

nie de ce jour , par lequel il traverſoit le

Pont , & fe rendoit à l'Abbaye S. Victor,

qui eft de l'autre côté de la Ville , où après

avoir fait fa priere , il fe repofoit en atten-

dant une Ceremonie plus ferieuſe à la

quelle il devoit affifter.

Vers les dix heures du matin , les Re--

ligieux de S. Victor , revêtus de Chapes ,

commençoientune Proceffion folemnelle,

où la Châffe du Saint Martyr , la plus

belle & la plus enrichie qu'il y ait peut-

être en France , étoit portée fur les épau-

les de douze Diacres revêtus d'Aubes &

de Dalmatiques. La Châffe étoit précedée

immédiatement par le Chevalier , monté,

armé,& équipé, comme nous l'avons dit

& le Chevalier l'étoit par les deux files des
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Religieux. Les Confuls , Gouverneurs de

Marieille , en Robes rouges , accompa

gnez des Capitaines & de tout le Corps

de Ville, fermofent la marche, fuivis d'un

Peuple infini , que la dévotion & la cu-

riofité avoient attiré à S. Victor.

Dès que la Châffe étoit hors de l'Eglife,

& qu'elle pouvoit être apperçûë de la Vil-

le , on entendoit de grands cris de joye ,

le fon des cloches , le bruit des tambours,

le fon des trompettes & des Hautbois , &

enfin plufieurs décharges de toute l'artil-

lerie de terre & de mer. La Proceffion ar-

rivée fur les bords du Quai S.Nicolas, &

prête à paffer le Pont pour entrer dans la

Ville , le Corps des Prudhommes qui font

les Chefs , & les Juges de la Pêche , aux

dépens de qui ce Pont étoit conſtruit &

orné , avoient l'honneur de faluer le Saint

à l'ancienne mode , avec leurs longues &

larges Epées , & de le recevoir enfuite

dans le Pont , qui étoit tout couvert de

tapis de Turquie & de riches Erofes.

La longueur du chemin par ce Pont,

qui occupoit toute la largeur du Golfe qui

forme le Port de Marfeille , obligeoit de

faire une Station vers le milieu. On y

trouvoit une espece de Trône , couvert

d'un Dais , & magnifiquement orné , fur

Pequel on pofoit la Châffe , qui étoit

ainfi vûë d'une infinité de fpectateurs ,

tant
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tant des Bâtimens de mer , que des Quais

du Port , & d'une partie des Maiſons de

la Ville. Pendant la Station , qui faifoit ,

un des plus beaux points de cette Ceré-

monie, on chantoit en Mufique des Hym-

nes & des Antiennes en l'honneur du faint

Protecteur , qui enfin étoit encore falué

de tout le Canon des Galeres du Roi , &

des Vaiffeaux ornés de leurs Etendarts

Flammes, Pavillons , & Banderoles.

A la fin du Salut , la marche continuoit

dans le même ordre fur ce qui reftoit du

Pont , & enfuite par la Ville , dont les

ruës étoient jonchées de verdure & de

fleurs. Les Dames qui étoient aux fenêtres

en jettoient auffi à pleines mains. La Pro-

ceffion faifoit encore une Station à la

Porte Royale , grand & double Bâtiment

antique , dans lequel il y avoit une Cha

pelle , avec les Statues de faint Lazare

& de faint Victor. Enfin , en fortant par

cette Porte , elle fe rendoit à l'Abbaye

par une affez longue route ; fçavoir , celle

de la Chapelle fainte Catherine , qui ne

fubfifte plus tout le terrain de l'autre

côté du Port , étant aujourd'hui bâti &

compris dans une nouvelle enceinte de

murailles.

L'Abbé , & en fon abfence le Grand-

Prieur , & les Religieux de faint Victor ,

donnoient un magnifique dîné aux Con-

fuls 2
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autfuls , au Capitaine de l'Etendart

Corps de Ville , & à plufieurs perfonnes

de diſtinction qui s'étoient trouvées à la

Proceffion.Après le dîné on rentroit à l'E-

glife pour affifter à Vêpres & entendre le

Panegyrique du S.Martyr ; ce qui finiffoit

toute la Cerémonie de ce grand jour.

Croiriez-vous , Monfieur , que de deux

Ou trois Auteurs qui ont écrit l'Hiſtoire

de Marſeille , je n'ai trouvé dans aucun

dequoi m'inftruire parfaitement fur ce fu-

jet. MM. de Ruffi , les plus eftimés , or-

dinairement exacts , n'ont fait prefque

que l'effleurer , & le P. Guefnai , Jefuite,

n'enapoint parlé dansfon grand Ouvrage,

intitulé Maffilia Gentilis & Chriftiana

quicontient beaucoup de faits étrangers à

cette Hiſtoire. Bien plus, il a omis cette Ce.

rémonie dans l'Hiftoire particuliere qu'il

a compofée de l'Abbaye de S. Victor, fous

le titre de S. Joannes Caffianus illuſtratus

&c.autre gros volume affez fatiguant pour

le Lecteur , qui fe trouve fouvent dépayſé,

& tout à fait hors de fon fujer , par les fré-

quents écarts de l'Auteur.

François Marchetti , Prêtre de Mar-

feille , n'a pas fait la même omiffion dans

fes Dialogues , intitulés Explication des

Ufages & Coûtumes des Marfeillois T. 1 .

contenant les Coûtumesfacrées , 2. vol in . 8.

Marseille 1683. Mais ce qu'il dit de no-

tre
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tre Chevalier , & de l'Etendart de S. Vic-

tor , ne s'accorde pas avec le peu qu'on

en trouve dans l'Ouvrage de MM. de

Ruffi. Sa Narration eft d'ailleurs embar-

raffée , & peu exacte dans l'ordre des.

chofes , y mêlant auffi des faits étrangers,

& une Erudition hors d'œuvre. Le fecond

Volume qui devoit contenir les Coûtumes

profanes, n'a jamais paru.

3

Deforte , Monfieur , que pour vous té-

nir ma parole , il m'a fallu recourir aux

fources , ce qui eſt toujours le mieux ,

c'est-à- dire , confulter les Chartes , les

Regiftres publics , & les autres Monu-

mens de cette efpece. Je n'ai pû cepen-

dant parvenir à fixer l'antiquité de notre

Cerémonie , ou le tems auquel elle acom-

mencé. Il y a près de fix vingts ans qu'elle

eft tout- à- fait abolie, Federic d'Efpinaffi,

Gentilhomme de Marſeille , étant le der

nier qui en 1609. a fait les courſes de

Cheval, & porté l'Etendart de S. Victor,

de la maniere que je viens de vous dire.

On auroit bien fait d'en demeurer là

& de ne pas fubftituer à un fi grand fpec-

tacle , la rifible apparition d'un Phantô-

me de Cavalier, ou d'un Valet de Ville ,

traveſti en Gendarme , qui tous les ans

la veille de cette Fête, fait quelques tours

par la Ville , amufant le Peuple ; ce qui

s'appelle pourtant encore faire courir le

Cheval de S. Victor.

·

Au
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Au refte , ce n'eft pas feulement la veille

& lejour de cette Fête que la Châſſe &

P'Etendart de S. Victor paroiffoient en

Public ; j'aurois encore là-deffus des cho-

fes curicules à vous dire , auffi bien que

fur le culte folemnel de ce Saint, qui n'eſt

pas renfermé dans les Murs , ou dans le

Diocéfe de Marfeile,puifqu'on le célebre

également à Paris , en Normandie , en

Flandres , où dans la Ville d'Anvers ily

a des Religieufes Victorines &c. mais je

referve tout cela pour une autre Lettre ,

fi j'apprends que celle-ci , deja affez lon-

gue , vous ait donné quelque fatisfaction

fur les éclairciffemens que vous m'avez

demandés. Je fuis Monfieur &c. le 3 r.

Juillet 1728.

RONDE A U.
I

}

AM. du G *** de Nantes , fur fon ma-

riage avec M de L **** . Par M.

Des Forges Maillard .

D

E votre Hymen la charmante nouvelle

Ami très-cher , m'a mis dans la cervelle

Et dans le cœur la jubilation,

Vivat io , la benediction

Quivous livra tant accorse pucelle.

Elle
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Elle eft , dit-on , aimable , riche & belle ,

Et n'en fut onc digne à Nantes comme elle ,

D'avoir leprix & la fruition

De votre Hymen.

Amour , Hymenmangent à même écuelle;

Car d'amitié bien plus que fraternelle ,

Avez entre eux cimenté l'Union ;

Parquoi , vaillant & courtois champion ,

Puiffe en neuf mois fortir vive étincelle

De votre Hymen.

*******XXXXXXXX

REFLEXIONS de M *** . Mede*

cin de Montpellier , au fujet de la Ré-

ponfe de M. Hecquet à M. Silva, Au-

teur du Traite de l'Ufage des differentes

fortesde Saignées.

L

Es Refléxions que nous ferons fur le

Livre de M. Hecquet , n'auront pas

beaucoup d'ordre ; non-feulement par-

ce qu'on n'en veut pas faire fur tous les

endroits de l'Ouvrage qui en méritent ,

(ou pour mieux dire , qui enfont fufcep-

tibles ) mais auffi parceque les matieres y

étant entaffées avec affez de confufion .

il nous en coûteroit trop pour les réduire

à certains chefs. Peut-être l'Auteur a- t'il

१

eſperé
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efperé par ce moyen d'empêcher qu'on ne

le fuive pied à pied , ou que trop en-

thoufiafmé des Anciens , il a crû qu'il ſe.

roit louable à un Moderne d'imiter les

écarts de Pindare , & que le defordre

dont onfait une beauté à fes Odes , feroit

un mérite dans un Ouvrage de Medecine.

Quoiqu'il en foit ( car il faut bien que

M.H. ait eu quelque raifon pour s'écar-

ter des regles qu'on cherche fi foigneufe-

ment àfuivre , pour épargner une atten-

tion fatiguante aux Lecteurs ) ce nouveau

Livre rencherit encore fur tous ceux du

même Auteur , par le défaut de cette diſ-

pofition & de cette ordonnance judicieu-

fe , fi neceffaire pour rendre un Ouvrage

regulier & utile ; tout y eft prodigué

hormis les raifons ; les citations y font

fans nombre ; les railleries y font fréquen-

tes , & les traits les plus injurieux ſont

proprement la baze de ce Livre.

M. Hecquet attaque jufqu'au titre du

Traité des Saignées ; il prétend qu'on n'a

vouluy parler que de la Saignée du pied,

non pas feulement generalement prife

mais pratiquée fans diftinction dans la

petite Verole ; & que fi le Livre avoit

répondu au titre , on auroit dû entrer en

détail fur la neceffité des Saignées , fur

les Situations du fang qui déterminent à

les faire , fur les circonstances des mala-

dies
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dies cù il convient de les pratiquer , fur

les indications qui engagent à les em-

ployer , fur le nombre qu'il en faut faire

&c. mais il paroît bien ici , ce qu'on re-

connoît fans peine dans plufieurs autres

endroits de cet Ecrit , que M. H. n'a fait

que parcourir le Livre qui eft aujourd'hui

l'objet de fon indignation , & qu'il n'eft

point entré dans le deffein de l'Auteur.

M. Silva a voulu examiner , non les oc-

cafions où l'on doit faigner , & celles où

il faut s'abſtenir de ce remede , mais quel-

les font les veines qu'il faut ouvrir , lorf

qu'on a raiſon de ſaigner. Ainſi ſon objet

principal n'eft point s'il faut faigner , mais

d'où il faut faigner. C'eſt donc un Traité

fur le choix des Saignées qu'il a voulu

donner au Public , & non un Traité de la

Saignée. La partie même qu'il a embraffée

eft affez confiderable , affez fujette aux

plus grandes conteftations * & a été juſ-

qu'à lui affez peu connue dans un certain

détail , pour mériter un Traité entier ,

fait d'après les connoiffances Anatomi-

ques & Géométriques , & d'après les ob-

fervations que fa pratique auffi nombreuſe

qu'elle eft heureuſe & refléchie lui a pû.

fournir. Il a donc eu raifon d'allier ce

*Comme on peut le voir dans Sennert.Pras

tic. Lib. 2. part. 2. Cap. 16. queſtion. 4•

Et dans René Moreau.

certain
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1

qu'il y a de plus inconteſtable dans l'A

natomie fur la pofition & la communica-

tion des Vaiffeaux , & ce qu'il y a de plus

certain fur le mouvement des liqueurs

coulantes , avee les faits que la pratique

prefente à un efprit inftruit & attentif. Et

comme quelque orgueil que M. H.`lui

prête, & quelque grande que foit la ré-

putation dont il jouit dans le Public , il

n'a jamais affez préfumé de lui pour ofer

penfer que l'on fe rendroit aveuglément à

les obfervations ; que d'ailleurs il fçait que

celles des meilleurs Auteurs fervent fou-

vent à égarer , quand elles font feules , il

ajugé qu'il falloit communiquer aux fien-

nes une nouvelle force & une nouvelle

lumiere , en les étayant de ce qu'il peut y

avoir de moins conteſté en Medecine ; il

les a donc données fous la forme de corol-

laires , & comme autant de conféquences

neceffaires des verités démontrées dans les

trois premiers Chapitres.

Si ces Chapitres qui contiennent toute

la Théorie de la faignée , & qui fervent

de baze folide au refte de l'Ouvrage ,

avoient été profondément médités par

M. H. il fe feroit épargné bien du travail;

mais auffi il manqueroit de prétexte pour

fes exclamations & pour les Epigrammes,

qu'on prendroit volontiers pour des En

fans de la colere , fi l'on ne connoiffoit

l'Auteur
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PAuteur. 11
y auroit vû que M. Silva y

confidere la faignée fous differents raports.

D'abord il ne la regarde que comme di-

minuant feulement le volume du fang

dans tout le corps. Il explique avec beau-

coup de netteté & de précifion les effets

de cette évacuation , les raiſons des utili-

tez qu'elle peut procurer pour l'ex ecice

de toutes les fonctions ; il fait voir que

route faignée , dans quelque lieu qu'on

la pratique eft également utile , quand la

quantité de fang que l'on tire eft exacte-

ment la même , lorfqu'on n'a en vûëque

d'en diminuer la maffe. Il prouve que

dans ce cas le choix des faignées eft effen-

tiellement indifferent ; il donne cepen-

dant la préference à celle du bras , parce

qu'elle demande moins d'appareil, & affu-

jettit moins que celledu pied, & parce que

celle de la gorge , dans un état de pléni-

tude , pourroit charger une partie auffi

effentielle à la vie que l'eft le cerveau.

Enfuite il examine ce qui doit réfulter de

la nouvelle détermination du fang que

l'ouverture de la veine produit neceffai-

rement vers les parties qui le reçoivent

des arteres qui partent du même tronc

que celle qui communique avec la veine

ouverte. Il conclud que cet abord nou-

veau de liqueur doit gonfler & engorger

de plus en plus les vaiſſeaux qui feroient

D trop

H
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trop pleins , trop tendus , ou embaraffés

dans ces parties ; d'où il infere que l'on

doit s'abstenir avec foin de porter alors

plus de fang dans ces endroits , & que

rien n'eft plus dangereux que d'attirer le

fang fur des parties enflammées ; qu'on

doit au contraire l'en rappeller , l'en dé-

tourner , l'en écarter , l'en éloigner , en

le faifant couler plus vivement & plus

abondamment vers des parties oppofées,

qui feront libres. Il applique ces maxi-

mes à toutes les faignées , fur chacune

defquelles il donne un chapitre , dont

celui qui traite de la faignée du pied

n'eft pas le plus étendu. Il entre dans le

dénombrement & des maladies & des

parties pour lesquelles la faignée du bras

feroit mal placée comme elle l'eft en

effet dans les inflammations & les Erefipe-

les du vifage , de la tête , & de toutes les

parties qui reçoivent leur fang de l'Aorte

fuperieure. Après cet examen , il fait ob

ferver les cas dans lesquels cette faignée

doit être préferée à celle du pied , comme

dans les engorgemens inflammatoires

ou érefipelateux des extrémités inférieu-

res,dans les inflammations de l'Eſtomach,

des Inteftins , du Mézentere , du Foye ,

de la Ratte , des Reins , de la Matrice

de la Veffie &c. C'eft felon ces mêmes re-

gles qu'il traite des ufages de la faignée

du
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du col ; il prouve qu'on la doit redouter

dans les Erefipeles du vifage , dans les in-

Aammations des yeux , dans les maux de

gorge , dans les tumeurs des bras , du haut

de la poitrine &c. Dans tous ces cas, il en

fait connoître le danger , dans quelque

tems que foient ces maladies , dans leur

déclin , ainfi que dans leur force. Après

des évacuations , comme dans un état de

plénitude , il craint auffi les effets de cette

faignée , dans les commencemens des

maladies du cerveau , & lorfqu'on n'at

pás confiderablement defempli les vaif-

feaux ; mais il la recommande avec élo->

ge dans ces dernieres maladies , quand

on a diminué fuffifament le gonflement &

la tenfion des vaiffeaux de tout le corps 3.

& dans ces occafions, dont il faut profiter

avec habileté , il lui donne la préference,

même fur la faignée du pied , malgré le

goût que M. H. foupçonne qu'il a pour

elle. Cette préference eft encore plus mar-

quée dans les cas où le bas-ventre & le

cerveau font en même-tems enflammés

pourvû néanmoins qu'on ait fait préce-.

der affez d'autres faignées. Ces regles qui

font des conféquences neceffaires des

principes fur lefquels il détermine le choix

des veines qu'il faut ouvrir , font parfai-

tement conformes aux obfervations pra-.

tiques. Elles y portent & en reçoivent un

Dij nou-
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nouveau jour. C'eft en fuivant toujours

les mêmes principes , & étant fidele aux

mêmes maximes , qu'il avertit que la fai-

gnée du pied eſt dangereuſe dans les em-

barras que le fang contracte dans les ex-

ttemités inferieures , dans les inflamma-

tions des parties du bas-ventre , dans le

gonflement inflammatoire des hæmor-

roïdes , dans les pertes de fang des fem-

mes &c. mais qu'elle eft utile & necef-

faire , quand les engorgemens que le fang

forme font au vifage , aux bras , à la

tête &c. ainfi , s'il fait voir , comme il le

démontre en effet , que dans la petite

Verole , le cerveau eft la partie où les

embarras font les plus fréquens & les plus

à craindre ; il fuit évidemment des dog-

mes qu'il a établis , que fi l'on doit fai-

gner dans cette maladie , c'eft neceffaire-

ment du pied qu'on doit faigner. D'où

l'on doit conclure que ce Traité n'eſt pas

plus fait pour prouver qu'il faut faigner

du pied dans la petite Verole , que pour

faire voir qu'on doit faigner du bras dans

une inflammation du Foye, de l'Eſtomach,

de laVeffie & c. Les mêmes principes qui

menent au choix de cette derniere faignée

dans l'une de ces maladies , déterminent

auffi fortement à donner la préference à

la faignée du pied dans l'autre. Il est vrai

que quoique ces deux Propofitions éma-

nent
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fent également des mêmes principes , &

que la verité de l'une prouve parfaitement

la verité de l'autre ; il eft vrai , dis- je ,

qu'il y a un plus grand nombre de Mé-

decins qui commencent par faigner du

bras dans une inflammation du bas-ven-

tre , qu'il n'y en a qui débutent par fai-

gner du pied dans les avants - coureurs

d'une petite Verole. Il a donc fallu infif-

ter plus long- tems pour prouver une ve-

rité conteſtée , qu'une verité avoüée ; l'u-

ne eft plus compofée , & par conféquent

plus difficile à démontrer , & elle eſt d’ail-

leurs accompagnée de circonftances qui

ont pû jetter dans l'illusion , & retarder

par conféquent les progrès de la bonne

méthode. Comme perfonne que je fçache

n'a encore indiqué la fource de ces illu-

fions , j'efpere qu'on me fçaura quelque

gré de tâcher de la découvrir. Cela doit

fervir à rendre raifon pourquoi , ceux-

mêmes d'entre les Medecins qui ont été

les plus exacts fur le choix des faignées ,

attendoient à être déterminés à celles du

pied , par des accidents effrayants , & ne

s'avifoient point de les placer avant qu'ils

éclataffent , & pourquoi par conféquent

on ne trouve pas dans les Ouvrages des

Anciens dequoi autorifer une pratique

à laquelle leurs propres maximes devoient

naturellement les conduire. Voici donc

D jij
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ce femble , ce qui a le plus contribué à

féduire les Médecins , & qui a pû les

obliger à fe contenter de la faignée du

-bras dans la petite Verole.

Comme les boutons qui viennent fur la

peau dans cette maladie , & les change-

mens qui leur arrivent dans les differents

temps qu'elle parcourt , font ce qu'il y a

de plus apparent , de plus manifefte , de

plus fenfible ; ce qui attire le plus l'at-

tention , & ce qui frappe davantage

c'eſt cet état de la peau qui les a le plus

affectés dans cette occafion ; auffi eit- on

bien plus occupé communément du nom-

bre des grains , de leur figure , de leur

couleur , & de fçavoir s'il s'en trouve dans

tous les endroits du corps , que de toute

autre circonftance de la maladie , qui ne

frappe pas vivement les fens. Ceux qui

ont le mieux écrit de cette maladie 2 ne

parlent prefque que du caractere & de la

quantité des grains , & ne nous permet-

tent pas de douter qu'ils croyent que tout

ce qui furvient dans le cours de la mala-

dic , eft purement relatif à cette éruption,

qu'ils regardent comme l'objet unique ,

ou du moins principal de leur attention.

Ils n'ont donc lenvifagé la petite Verole

que comme une maladie de la peau ; ils

ont par conféquent tourné toutes leurs

vûës de ce côté là ; leur perfuafion à cet

égard
i
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égard a été fi vive , que les plus habiles

ont craint de donner les plus fimples lave-

mens dans cette occafion ; de peur que

ce qui étoit fur la peau ne fit pas aflez de

progrès , n'ignorant pas cependant qu'ils

facrifioient à cette crainte l'avantage

qu'on procuroit par ce moyen à tout le

corps , dans les grandes ardeurs ; & dans

les longues conftipations. La petite Ve

role ainfi confiderée , il paroît en effet

qu'ils n'ont dû avoir d'autre foin que ce-

lui de mettre le fang affez au large , pour

faciliter fa dépuration . Or la faignée du

bras fuffifant pour produire cet effet , c'eft

à elle qu'ils ont eu recours ; ils ont dût

penfer auffi . que le volume du fang aug.

mentant fenfiblement par la fiévre de fu-

puration , & les vaiffeaux interieurs de-

vant recevoir plus de fang à l'occafion

de la compreffion qui furvient aux exte

rieurs par l'inflammation de la peau & le

gonflement des boutons , il falloit d'a

vance diminuer la quantité du fang : or

la faignée du bras étant propre à procu

rer cet avantage , ils l'ont fait pratiquer ;

d'ailleurs comme ils ne voyoient aucun

autre fiege fixe de la maladie , & qu'ils

regardoient la peau generalement répan-

due fur tout le corps , comme le feul lieu

on fe paffoit , felon eux , toute la fcene, il

paroît affez naturel que dans cette idée ils

D iiij fe
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fe foient contentés d'une faignée aifée

executer , qui n'expofe pas les malades à

l'impreffion de l'air ( précaution qu'ils

croyoient qu'on ne pouvoit jamais porter

affez loin ) & qui enfin rempliffoit en ap-

parence les feules indications qui ſe pré-

Tentoient ; car elles ne confiftoient , felon

ce fiftême , qu'à rabattre la fougue du

fang , qu'à diminuer la tenfion des vail-

feaux qui eft un obstacle à la crife , & qu'à

mettre le fang , pour les tems même les

plus orageux , en proportion avec le ca-

libre des vaiffeaux qui doivent le conte-

nir , ce que la faignée du bras peut faire

en effet de même que toute autre. Ceux

même d'entre les Médecins qui ont été

les mieux inftruits de la diftribution des

vaiffeaux ont dû agir de même , avec en-

core plus de confiance ; toujours préve-

nus que l'inflammation de la peau , & les

boutons qui y naiffent devoient être l'ob-

jet de leur attention , ils n'ont pas regardé

la, faignée du bras feulement comme auffi

utile quetoute autre dans cette circonſtan

ce ; mais ils fe feront même perfuadés

qu'elle devoit avoir la préference,parceque

les deux tiers , peut- être les trois quartsde

la peau recevant le fang des rameaux qui

partent de l'Aorte inferieure , ils auront

conclu que la faignée du bras détournoit

le fang de plus d'endroits où il y alloit

avoir



AOUST. 1729. 1773

avoir inflammation , & oùpar confequent

le cours du fang feroit plus gêné & plus

embaraffé. L'état de la peau & de ce qui

s'y dépofe , attirant feul les regards des

uns & des autres , & fixant , pour ainfi

dire, leur efprit , ils y ont tout rapporté.

Obfervoient- ils que les petites Veroles

confluentes au vifage , & difcretes fur le

refte du corps , étoient plus dangereufes

que celles qui étoient difcretes à la face

& confluentes par tout ailleurs ? ils fe

contentoient de l'avoir obfervé , fans fe

rendre raifon à eux-mêmes de ce fait , ou

ils l'imputoient à ce que le lieu où l'im-

preffion étoit la plus fâcheufe & la plus

douloureuſe , étant très-proche du ſiege

du fentiment , il devoit alors arriver plus

de trouble , & une agitation plus fou-

gueufe dans les efprits ; au lieu de rap-

porter ce plus grand danger à la neceffité

où eft alors le fang de fe détourner plus

abondamment du côté du cerveau , & à

la difficulté d'en être rapporté dans la mê-

me proportion. Remarquoient-ils que le

faignement de nez annonçoit fouvent un

fort funefte ? ils en cherchoient la cauſe

dans l'âcreté de l'humeur, dont ils avoient

d'ailleurs des preuves, par les picotemens

impatientants de la peau ; au lieu de l'at-

tribuer plus fimplement & plus veritable

ment à la peine que les veines du nez

D v avoient

"
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avoient à verfer leur fang dans les finus

de la baze du crâne , à l'occafion de leur

tenfion & de leur plenitude.. Faifoient-ils

attention que ceux qui avoient les yeux

rouges dans cette maladie , fans y avoir de

grains à qui on pût imputer cet accident,

étoient en plus grand rifque que ceux à:

qui l'on n'obfervoit rien de temblable ? ils.

fe perfuadoient que la falure des larmes.

en étoit la cauſe , & par confequent que

le danger ne venoit alors que de l'âcreté

de l'humeur qui forme les puftules , fans,

fe douter feulement que la cauſe princi-

pale de cette inflammation aux yeux , vint :

de ce que le fang ne pouvant rouler. libre--

ment dans le cerveau , fe détournoit vers :

les arteres ophthalmiques,ou de ce que ce-

lui des veines ophthalmiques qui vont:

aboutir dans les finus pierreux fuperieurs,.

& dans ceux qui font fituez à côté de la

felle de l'os (phénoïde , ne pouvoit pas s'y

dégorger ailément , à caufe de leur gonfle-

ment. Voilàcomment ce qui auroit pû les:

guider pour les indications,leur eft devenu

ou inutile ou propre à les retenir dans l'er

reur. Elle s'eft perpetuée, cette erreur, juf

qu'à ce qu'on ait fait attention que le batte-

ment violent des Carotides ( dont il n'a ja-

mais été fait mention dans aucun ancien

Traité de la petite verole ) étoit d'un trés-

mauvais préfage. Qu'on voyoit mourir des

Ma-
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Malades de la petite verole oùles grains

étoient d'un bon caractere , tandis qu'il

en réchappoit de ceux où les boutons

étoient d'une mauvaile efpece. Qu'il y

avoit une uniformité parfaite dans la ma-

niere dont on périffoit dans ce mal , c'eſt-

à-dire qu'on obfervoit dans tous , les ac-

cidens d'un cerveau embarraffé , puifqu'ils

mouroient tous dans le delire ou dans:

Paffoupiffement. Tous ces faits réunis ,

ayant fait foupçonner , avec raiſon , que

ce n'étoit pas le defordre de la peau qui

étoit funefte , & qui par conféquent mé-

ritoit la principale attention des Mede--

cins, & que les parties qui fervent aux

fonctions animales , qui fe dérangent plus

manifeftement que les autres dans cette:

affreufe maladie , devoient être particulie--

rementaffectées dans cette occafion , ils ont

eu le courage d'ouvrir lesCadavres pourtâ

cher de convertir en Démonftrations leurs

conjectures & leurs foupçons en certitudes

& en réalitez.Cette réfolution courageule

feule capable de ne laiffer aucun doute

raifonnable fur cette matiere , n'avoit pas

été fuivie jufqu'à ce moment , peut-être

parce qu'on ne s'étoit pas douté que le:

defordre des parties interieures eût la prin.-

cipale part aux catastrophes ; peut - être:

parce qu'on croyoit que ce qu'on y pour-

roit découvrir ne feroit que le produit de

Dvj la
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la maladie , & non la caufe des accidens

qui avoient terminé les jours des Malades.

Peut-être auffi(&c'eſt la raiſon la plus vrai-

femblable) que l'idée de la contagion de la

petite verole leur avoit infpiré une terreur

plus grande que n'eft violent dans les

hommes le defir de trouver la verité.

Quoiqu'il en foit , nous ne voyons aucune

Obfervation dans les Auteurs les plus

éxacts , de ce qui fe rencontre dans les

cadavres après cette effrayante & meur-

triere maladie , d'où l'on doit préfumer

qu'on n'avoit pas ouvert le Livre qu'on.

devroit fi fréquemment confulter. Ceux

donc qui par courage ou pour avoir ſe-

coué le joug de certains préjugez , one

fouillé dans les corps , ont trouvé que le

cerveau étoit conftamment enflammé ou

fuppuré , & que fes Membranes étoient

gorgées de fang ou gangrenées , ils ont

cherché avec foin fi ces differens déran-

gemens étoient venus dans le moment de la

mort, ou s'ilsavoient fait affez de progrès.

pour pouvoir conclure qu'ils avoient com-

mencé avec la maladie , ou qu'ils étoient

furvenus dans fon cours. Or ils ont trouvé.

que non-feulement il y avoit quelquefois

du fang nouvellement épanché , qu'on ne

découvroit pas dans les autres parties , ce

qui prouveroit toujours que les vaiffeaux

du cerveau font dans ce cas plus difpofez
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à le démentir que ceux des autres vifceres,.

mais ils ont rencontré fouvent des fuppu

rations , ce qui démontroit que l'inflam-

mation n'étoit pas récente ; & ces fuppu

rations même étoient auffi quelquefois

plus avancées que celles des boutons de

peau ; d'où ils ont conclu d'une manie-

re folide , que tout le danger de la petite

verole vient des embarras que le fang for-

me dans le cerveau , & que c'eft à fa feu

reté qu'on doit principalement pourvoir

dans le traitement de cette maladie , non

pas en remediant aux accidens lorfqu'ils

éclatent , mais en les prévenant , perfua

dé qu'on doit être qu'ils peuvent furve

nir, ou pour parler plus exactement qu'ils

ont coûtume d'arriver par une cauſe qui

en précede de plufieurs jours l'éclat . Ainfi

l'état de la peau étant dans ce cas ce qui

devoit les occuper le moins , & n'y faifant

attention que par le rapport qu'il peut

avoir avec la difpofition où eft alors le

cerveau , ils ont jugé qu'il falloit agir dans

ce cas comme on le feroir dans une ma-

ladie de la tête , dans laquelle il n'y auroit

pas d'éruption, & par confequent qu'il

falloit de bonne heure détourner le fang

du cerveau par les faignées du pied , com-

me on éloigne par celle du bras le fang.

qui s'engorge dans le foye , &c.

Ces refléxions aù l'on trouve tout à la

fois
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fois le précis de la doctrine de M. Silva ,

& les raifons qui l'ont engagé à s'écarter

de la conduite des anciens Medecins, non-

feulement applaniffent la difficulté qui y

a donné lieu , mais elles fuffiroient même-

pour répondre à la plus grande partie du

Livre de M. Hecquet , lequel me permet-

tra de lui dire qu'il n'eft pas à beaucoup

près fi fevere pour lui-même , du moins à

l'égard du titre des Livres , qu'il eft rigide

pour les autres. En effet fon Ouvrage ne

devroit être intitulé que Critique du pre-

mier volume du Traité des Saignées , &

non Réponse à M. Silva ; car de treize

Chapitres qui forment le fecond volume ·

qui est justement celui où on l'accable

fous le poids des difficultez , il y en a dix

dont il ne dit pas un feul mot , & le peu

qu'il réplique aux trois autres , il le doit

à l'art qu'il a employé à tronquer des

paffages , à l'habileté avec laquelle il élude

les objections , & fur tout aux railleries.

Il feroit à fouhaiter que leur fineffe dé-

dommageât de leur nombre , qu'elles euf-

fent cette condition qui y eft fi neceffaire,.

que ceux dont on rit puffent rire comme

les autres , & que quelque envie qu'il ait

d'être plaifant , il n'eut pas fi bien juftifié

une refléxion qu'il a donné lieu de faire à

M. Andry dans fes Remarques de Mede-

cine , qu'il ne faut que de l'imagination

pour.
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pour la raillerie quand on nous en four-

nit le fujet ; mais que quand il s'agit de

fabriquer foi-même la matiere d'une plai-

fanterie , il faut de l'invention , & que

c'eft de quoi tout le monde n'eft pas ca-

pable. M. H. trouvera bon , s'il lui plaît ,

qu'on lui rappelle en même temps un

avis qu'on a donné en pareil cas , & qui:

pourrane lui être pas inutile quand il en-

treprendra quelque Ouvrage Polemique..

C'est que fi un férieux affecté devient or-

dinairement comique , un comique quii.

n'eſt pas naturel , infpire fouvent du fé-

rieux aux Lecteurs , quelquefois même

de la pitié. Retranchez- vous donc , lui

dira -t-on , Monfieur , fur le grave & le:

pathétique , rempliffez vos Livres de lon-

gues & de doctes périodes , citez fouvent;

puifque vous croyez qu'on eft condam--

nable quand on marche tout feul , & plu-

tôt que de ne point citer , lorsque votre

érudition fera épuifée fur tous les Auteurss

Dogmatiques, citez encore Moliere, com

me vous venez de le faire , jettez- vous fur:

les Antithefes & fur les Méthaphoresy,

vous êtes appellé à ce ftile , il faut que:

chacun fuive fa vocation.

M. Hecquet veut attirer fur M. Silva:

l'indignation des Sçavans , en l'accufant-

de n'avoir pas affez loüé les Anciens , &

d'avoir ofé s'écarter des routes qu'ils ont

fuiviess
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fuivies. Ce reproche pourroit tomber fur

le Critique avec plus de raifon encore

que fur l'Auteur que je deffends. Il a cité

avec éloge les plus grands Medecins de

l'Antiquité , & il en a rapporté des Paffa-

ges qui démontrent que dans les maladies

inflammatoires , ceux-cy commençoient

par les faignées révulfives , & qu'ils n'em-

ployoient les dérivatives que lorsqu'ils

croyoient en avoir mis fuffifamment d'au-

tres en ufage. Il adopte la premiere par

tie de leur décifion ; il s'en fert avec avan-

tage contre M. Hecquer , qui ne fuit en

rien ces maximes , puifque contre leur

doctrine , il commence par la dérivation.

M. Silva loüe les Anciens d'avoir penſé

fi bien dans les fiecles d'ignorance , ik

admire la grandeur de leur efprit & la

jufteffe de leurs. Obfervations , puifqu'ils

ne pouvoient alors être guidés ni par les

loix de la circulation ni par les regles de

P'Hydioftatique qui n'étoit au plus que

dans le berceau ; mais l'approbation qu'il

leur donne n'étant pas dictée par l'en-

thouziafme, & n'étant pas l'ouvrage d'une

admiration qui tient du culte , il a crû

pouvoir donner des bornes à fes éloges ,

& ne prendre de leurs fentimens que ce

qui étoit conforme à la raifon éclairée

par les nouvelles découvertes,& appuyées

par les Obfervations exactes qu'on a fai-

tes
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tes depuis & dont on leur doit peut-être

le modele & les regles. Ce n'eft pas toût-

jours par un fol orgueil ( dont on ne croit

pas ailément les autres coupables , quand

on eft veritablement modefte ) qu'on ac-

cufe quelquefois les Anciens de fauffes

préventions. Il y a des erreurs qui doivent

être imputées aux fiecles mêmes où les

hommes ont vêcu , comme il y a des con-

noiffances qu'on n'attribuë pas neceffai-

rement à la grandeur du génie de ceux

qui les ont , nrais aux circonftances heu-

reufes & au fiecle éclairé pendant lequel

ils ont écrit. On peut donc , fans être

vain , croire que des efprits fuperieurs fe

font trompez , faute d'être prémunis de

certaines notions & penfer quebien qu'on

ait moins de génie , on a pû rencontrer le

vrai à la faveur des lumieres qui fe font

tranfmifes peu à peu jufqu'à nous . Cette

efpece d'émulation n'a rien d'offenfant

pour
les morts; elle ne peut bleffer tout

au plus que l'amour propre mal entendu

de quelques vivans. Sans elle les Scien-

ces ne feroient aucun progrès ; la mémoi-

re agiroit plus que le jugement pour les

acquerir , & on tomberoit dans un dé-

couragement qui ajoûteroit aux bornes

que la Nature a mifes à l'efprit humain.

C'eft la flatteufe efperance d'aller plus

loin que ceux qui nous ont précedez,

qui
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qui échauffe le génie , qui l'anime , qui

lui fait faire enfin de nobles efforts , feuls

capables de faire découvrir ce qui a pû

leur échapper. Je fuis bien für que judi,

cieux comme l'eft M. Silva , il eftime

ceux mêmes dont il releve les fautes ,

quand il y a dans leurs Ouvrages plus de

veritez que d'erreurs. M. H. auroit du

s'appercevoir qu'il porte même quelquel

fois l'indulgence plus loin , & que s'il a

laiffé entrevoir quelque vanité en le réfu

tant , ce n'a pû être que celle de n'être

pas tombé dans l'écueil trop ordinaire

à ceux qui critiquent , de parler des autres

avec mépris , & d'employer plus de traits

picquants que de raifons accablantes. Les

Lecteurs jugeront s'il faut louer M. H.

de ne fe point prêter à cette efpece de

vanité , & de s'être ôté tous les moyens

de pouvoir s'y livrer lui-même.

Le reste pour les Mercures prochains.

A MERCURE. VIRELAY,

Mercure , il n'eft point de Rímeur ,

Qui ne veuille te rendre hommage;

Tu paffes pour un connoiffeur ,

Dont
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Dont chacun cherche le fuffrage ;

En diftinguant le bon Auteur ,

Tu nous fais part du bon Ouvrage,

Chaque mois tu fais un voyage ,

Et moi je vais dans maint Boccage ,

Où j'éxamine ton pillage ;

Une Ode à la premiere page ,

Me paroît d'un fort bon préſage ;

Là je découvre un Païſage ,

Ici les traits d'un beau vifage ;

Un Sonnet fur quelque volage ,

UnLogogryphe fur potage ,

Une Enigme fur Hermitage :

Peux-tu mieux faire ton ineffage

Tu fçais amufer le Lecteur

Chacun aime ton badinage ,

Tu ne crains point le Controlleur,

Onte foutient avec ardeur ,

Onte deffend avec courage.

Revenons à ton étalage ,

›

Tu nous apprends quel Imprimeur ,

Met envogue un bon Orateur ,

Tunous annonces un Acteur ,

Le gout même du Spectateur

Une Harangue de Recteur ,

Toutes les graces d'un Danfeur,

Et la belle voix d'un Chanteur ,

Les Effences d'un Parfumeur

Les
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Les nouveaux Ragoûts d'un Traiteur's

Le Marchand le plus en faveur ,

Lebeau Difcours d'un Rapporteur ,

Les Drogues d'un Operateur ,

Le legs de quelque Teſtateur

L'habileté d'un Cizeleur ,

Et la fcience d'un Graveur ;

Le décès d'un grand perfonnage ,

Ses belles qualitez , fon âge.

Les fâcheux effets du veuvage ,

La nouveauté d'un Mariage ,

L'accouchement qui décourage ,

La mode pour gentil corſage ,

La prife de quelque Sauvage ,

Que l'on réduit à l'eſclavage ;

Une rencontre , un abordage ,

Où l'on a fait bien du ravage ,

Enun mot , c'eft un avantage ,

D'être avec toi fous quelque ombrage,

Je n'en dirai pas davantage ;

Jefuis ton humble ferviteur ,

Mercure , il n'eft point de Rimeur ,

Qui ne veuille te rendre hommage.

Le Tellier d'Orvilliers de Vernon.

安

QUES-
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***:*********:***

QUESTION propofée dans le Mer.

cure de May 1729. page 986.

La perfection eft-elle plus difficile a ace

querir dans la Peinture

tre ,

Sculpture?

RE'PONSE.

que
dans la

L'que

'Experience décide; elle nous apprend

que la moitié des Etudes d'un Pein-

Luffit pour devenir Sculpteur. L'éten-

duë de la Peinture eft immenfe , la Sculp

ture a fes bornes.Tout ce qui eft vifible eft

du reffort de la Peinture : combien de

parties dans la Nature fe font- elles fouf-

traites de la puiffance de la Sculpture ?

L'air , les variations infinies que chaque

faifon y produit, fa férenité , fon opacité,

fes éloignemens , fes Phénomenes , les

Nuës , les differens degrez des lumieres

du Soleil & de la Lune , les Arbres , les

Campagnes , les Eaux , &c. toutes parties

confiderables dont la Sculpture eft exemp-

te de faire les études ; que de temps , que

de peines épargnées : auffi voyons - nous

dans la Sculpture trente Eleves arriver

en peu de temps à un éminent degré ,

lorfque dans la Peinture un feul d'un grand

nom
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nombre s'approche du beau ; je n'oſe dire

du parfait , prefque impoffible de trouver

dans laPeinture , lorfque la Sculpture n'a

guere vû de fiecle , depuis les excellens

Maîtres, fans montrer quelques Morceaux

parfaits.

Cette experience n'eft-elle pas une preu

ve convaincante que la Peinture eſt in-

finiment plus difficile que la Sculpture?

Oui , & rien même n'eft furprenant là-

dedans , fi l'on refléchit que des trois par-

ties principales , abfolument neceffaires à

l'imitation de la Nature , qui font l'in

vention , le deffein & la couleur ; la Sculp-

ture fe trouve totalement exempte de la

troifiéme ; partie fi difficile qu'il n'y a

eu jufques à prefent qu'un très -petit nom-

bre dans les grands Maîtres , qui l'aye

poffedée. Je parle de cette couleur vraye,

fuave & harmonieufe , telle enfin que la

Peinture le veut.

Quel fecours la Sculpture ne fe pro-

cure-t'elle pas à elle-même par la facilité

qu'elle a de tourner autour de celles

de fes productions qui font Ifolées ? D'en

mefurer avec le compas les plus petites.

dimenfions , d'en découvrir du premier:

coup d'œil , & certainement les fautes

qu'une vûë ouafpe&t cachoit à l'autre , &

tout cela fans peine d'efprit . Quelle dif-

ference fur une fuperficie toûjours plate.

la
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la Peinture contrainte , eft forcée de trou-

ver les mesures dans la jufteffe de fon œil,

fon jugement feul en doit décider & cor-

riger le defagréable des racourcis par l'ef-

fort des myfteres de fon Art.

Paffons au Deffein , qui paroît d'une

égale conféquence à l'une & àl'autre Pro-

feffion. Pourroit-on s'imaginer que la

Sculpture pût difpenfer fes Nourriffons

d'en faire fur le papier les longues études,

que la Peinture exige déterminément de

fes Eleves ? c'eft cependant ce que prou-

ve un nombre des plus excellens Sculp-

teurs qui n'ont jamais connu l'ufage du

crayon fur le papier ; ( on pourroit dans

ce cas citer des noms refpectables ) &

quandil s'en rencontre quelqu'un qui réuf-

fit dans le Deffein fur le papier , cela paffe.

pour un mérite furabondant que l'on ne

peut mieux exalter qu'en publiant que ce

Sçavant,ne deffine pas en Sculpteur , mais

en Peintre. Il y a plus , car ceux de ces

Meffieurs qui ont employéle temps requis

pour cette étude du Deffein fur le papier

ont été bienheureux quand cela ne leur,

a pas fait perdre quelque chofe du côté

de leurs Ouvrages ; tant il eft vrai que

cette laborieufe & longue étude du Def-

fein eft prefque inutile à la Sculpture. On

peut donc devenir excellent Sculpteur en

commençant par fculpter , fans l'étude du

porte
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porte-crayon: quel abregé dans cette vafte

carriere de l'étude , & quelle difference

dans la Peinture ! un Eleve après avoir

confommé des temps & des veilles infi-

nies à deffiner , n'eft que bon Deffinateur

& que l'ombre d'un Peintre. Je crois qu'il

eft inutile de relever l'idée de ceux du

vulgaire quifont confifter la difficultéde la

Sculpture dans celle de remettre à la pierre

ou au marbre le trop qu'elle a ôté avec

Foutil. Il eſt ailé de fentir que ceci n'eſt

qu'un foin manuel qui n'a nul rapport

avec la ſcience & l'étendue du mérite; mais

onne peutpaffer fous filence ce grand tra-

vail dans la Peinturequi concerne l'enten-

te des lumieres & des ombres,cetteprefque

impenetrable magie du clair -obfcur , qui

produit ces grands & merveilleux effets

que la Nature jaloufe ne découvre que

fi rarement , & que la Peinture eft obli-

gée de puifer dans le plus profond de fon

imagination ; intelligence refufée à de

très habiles Maîtres d'ailleurs , & que

Minerve n'accorde qu'à bien peu de fa-

voris. La Sculpture foulagée de ces ef-

frayantes peines , produit fes effets d'elle-

même , tíre fes lumieres de la lumiere , &

fes ombres de fes propres parties.

Concluons donc par dire que la Pein-

ture & la Sculpture font deux admirables

fœursdignes des plus férieuſes attentions,

mais
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mais que la Peinture eft d'un bien plus

difficile accés que la Sculpture.

默默默默默默默然默默默默默默默默默默默默默默

SUITE des Logogrifes Arithmetiques.

Eux qui auront pris la peine de chercher

les mots des Logogryphes Arithmetiques.

auront trouvé en Décembre N ° . 66. Oiſeau.

67. Voile. En Janvier , 68. Archet. En Février,

69. Chemin. 70. Charme , Oie . En Mars , 71.

Moulin 72. Prix En Avril, 73 Avril.74 . Rouen.

En May , 75. Paque . 76. Longwy . En Juin , 77.

May. En Juillet , 78. Juin.

I

Ón donne deux Logogryphes pour le mois

d'Août , N. 79 80. Si le Public témoigneen

defirer de plus difficiles & de plus utiles , plu

feurs vrais Géometres offrent de fournir cha-

que mois de quoi exercer la curiofité & la

fagacité des grands Algebriftes ; c'eſt pour-

quoi nous ne continuerons plus la fuite des

so. petits Logogryphes Arithmetiques.

79. Logogrife de cing nombres ou de cing

fons , felon la Table du mois de

Septembre.

Le 1er plus 6. égale le 24.

Le 2d moins 4. égale le 3e.

Le 3 plus 7. égale.le 4e.

Le 4. plus 1. égale deux fois le se..

La Racine quarrée du se. moins 3. égale la

partie du er plus un.

E Lea
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Logogrife de deux nombres & de deux

fons , &c.

Le double du cube du 1er égale un, moins

deux fois le 2d plus fon quarré.

La fomme de deux égale 39.

Fin des petits Logogrifes Arithmetiques.

· Poulet eft le mot du Logogryphe du

mois dernier. On a dû expliquer l'E-

nigme par la Broche , tournée par un

Chien!

NOUVEAU LOGOGRYPHE.

J'Ay de tous côtez grand renom ,

Une fyllabe fait mon nom ;

Mais a-t-on rien vû de femblable ,

Depuis qu'on mit fur moi le jufte & le cou-

pable ,

En m'ôtant les deux bouts j'ai le pouvoir en

main ,

De differens Climats je fuis le Souverain ,

Et me rends fouvent formidable.

Le Tellier d'Orvilliers , de Vernon,

PRE-
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&Fife § of off of of of offof of of of of off off. ↑ offsof of of

PREMIERE ENIGME.

Nou

Ous ne nous difons

élevé ,

pas
d'un rang fort

On nous met au plus bas étage ,

Et fouvent on nous fait l'outrage,

De nous traîner fur le pavé.

Pour mettre à la raison qui contre nous s'obf-

tine ,

On nous arme d'un fer qui fi bien le chagrine,

Qu'il ne cede que par dépit.

Comme deux foeurs on nous unit enſemble ,

Et l'on peut dire avec raiſon , me ſemble,

Malheur à qui l'une de nous fuffit.

DEUXIE' ME ENIGME.

JE fuisce qu'on aime le mieux ,

Prefque entous les lieux de la terre;

Et fouvent on fe fait la guerre ,

Pour m'avoir comme unbien & rare & pré-

cieux.

Mais quand on a fait ma conquête ,

Celui qui me poffede a le coeur fi leger ,

Qu'à m'a poffeffion jamais il ne s'arrête ,

Il ne me garde pas long-temps fans me chan-

ger.

De Bellefoffe , de Vernon.

E ij NOU-
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おぬ のおのの

NOUVELLES LITTERAIR ES

DES BEAUX ARTS , &c.

Es PSEAUMES SELON LA VUL-

LtGATE, avec des Notes , dans lefquel-

les on explique le titre , l'occafion , le

fujet de chaque Pleaume , le fens Litteral

& en peu de mots , le fens Myftique. On

y a joint un Appendix , où l'on examine

les principales differences qui ſe trouvent

entre le Texte Hebreu & les Verfions des

Septante , d'Aquila , de Symmaque , de

Théodotion , de la 5 & 6 Edition , lạ

Paraphrafe Caldaïque , la Vulgate , la

Verfion latine de S. Jérôme , &c. Par ....

A Paris , rue S. Jacques , chez Etienne ,

Lottin , & c. 1729. in 4. 70. pages pour

la Préface & les Prolegomenes , 446.

les Pleaumes & les Notes , & 139.
pour

pour l'Appendix.

L'UNITE DE L'EGLISE , ou Réfuta-

tion du nouveau Systême de M. Jurieu,

par M. Nicole. A Paris , Place de Sor-

bonne , chez And. Cailleau , 1729. in 12.

LA SCIENCE de la jeune Nobleffe ;

Par le P. J. B. P. Duchefne , de la Com-

pagnie
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pagnie de Jefus. A Paris , ruë de la Bou-

clerie & de la Harpe , chez Moëtte &

chez Simon , 1729. 2. vol . in- 12 . qui

feront bien-tôt fuivis d'un 3 .

ELEVATIONS A DIBU, fur les Pleau-

mes , difpofées pour tous les jours du

mois , dont on peut fe fervir utilement

avant & après la fainte Communion . Par

le feu Pere Gourdan , Chanoine Regulier

de Saint Victor. A Paris , rue Saint Jac-

chez Jean - Baptifte Coignard ,ques s

1729. in 12.

LOGIQUE propre pour les Sciences

pour le Commerce de la vie. Par M. wol-

fins. A Francfort & à Leipfick , 1728.

in-4. de 866. pages. L'Ouvrage eſt em

Latin.

LIS PRINCIPES DU DROIT FRAN-

çoisfur les Fiefs , avec des modeles pour

dreffer les Actes de foi & hommage

les Dénombremens , les Saifies féodales

& autres Actes concernant la matiere des

Fiefs. Par M. Billecocq , Lieutenant par-

ticulier au Bailliage de Roy. A Paris,

rue des Amandiers & Quay des Auguf-

tins chez Seveftre & Denis David ,

1729. in-12.

,

E iij
LA
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LA NOUVELLE PRATIQUE CIVILE,

Criminelle & Beneficiale ; ou le Nou-

veau Praticien François , renfermé fui-

vant les nouvelles Ordonnances . Par feu

M. Lange , ancien Avocat au Parlement,

avec un Traité d'Indult & de la Jurif-

diction Ecclefiaftique , trouvé dans les

Manufcrits de l'Auteur , & un nouveau

Style des Lettres de Chancellerie , fui-

vant l'ufage qui fe pratique à prefent ,

par M. Fimont , Confeiller - Rapporteur

Réferendaire en la même Chancellerie ;

dédiée à M. Talon , Prefident en la Cour

de Parlement. OnZiéme Edition , corrigée

& augmentée des Formules de pronon

ciation en matiere Civile , Criminelle &

Beneficiale , dans toutes les Cours & Ju-

rifdictions du Royaume , & de modeles

d'Ecritures d'Avocats. A Paris , ruë faint

Jacques , ebez Cl. Robustel , 1729. 2 .

vol in 4.

TRAITE' de l'Amour de Dieu & de

fes vrais Caracteres, tiré des Livres Saints,

dans lequel on expofe par les propres pa-

roles de l'Ecriture Sainte , nos devoirs à

Fégard de Dieu. Dedié aux Evêques de

France. Par M. Claude le Pelletier , Prê-

tre , Chanoine de l'Eglife de Reims. Un

vol. in- 12. de 535. pages. A Paris

chez Bullat, ruë de la Parcheminerie , &

Henry;
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Henry , rue Saint Jacques , vis - à - vis

S. Yves , 1729.

PARAPHRASE DE L'ECCLESIASTE,

avec des Remarques par le P. Hardouin

de la Compagnie de Jefus. Er le Livre

de Job , felon la Vulgate , paraphrafé

avec des Remarques , par le même. A

Paris , Quay des Augustins , chez Rolin,

1729. 2. vol. in- 12 . de 102. pages pour

l'Ecclefiafte , & de 31 1. pour Job , fans

les Préfaces.

LE THEATRE DE LA FOIRE , OU

POpera Comique , contenant les meil-

leures Pieces qui ont été réprefentées aux

Foires de S. Germain & de S. Laurent

enrichies d'Estampes en Tailles-douces,

avec une Table des Vaudevilles & autres

Airs gravez , notez à la fin de chaque

volume. Recueillies , revûës & corrigées

par Mrs le Sage & d'Orneval, Tome VI

AParis , Quay de Conty , chez la veuve

Piffot , 1728.

Voici les Pieces contenues dans ce Vo

lume. L'Enchanteur Mirliton : le Temple

de Memoire les Enragez : les Pellerins

de la Mecque: les Comediens Corfaires :

l'Obstacle favorable : les Amours Dégui-

fez: Achmet & Almanzine. Ces Pieces

font de la compofition de Mrs le Sage ,

Fuzelier & d'Orneval.

E iiij On
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On n'entrera dans aucun détail de ces

Comedies , ayant donné l'Extrait de cha

cune dans les précedens Mercures , lorf-

qu'elles ont été reprefentées dans leur

nouveauté ; mais nous affurons que ce Re-

cueil fe fait lire avec beaucoup de plai-

fir par l'extreme varieté des Sujets & par

la maniere dont ils font écrits & traitez ;

& rien n'eft épargné pour la beauté de

l'impreffion , des Eftampes qui font def-

finées de bonne main , du papier & de

la Mufique gravée..

LES PAYSANS DE QUALITE ET LÈS

DEBUTS , Comédies en un Acte ; avec

la Parodie du Joueur , &c. Opera Italien;

par M" Dominique & Romagnefi , Comé-

diens ordinaires du Roy. AParis , ruë

S. Jacques , chez Briaffon , 1729. in-12.

de 125 pages.

On trouvera l'Extrait de ces Pieces dans

le Mercure de Juiller.

On trouve chez le même Libraire les

Comédies fuivantes du Théatre Italien ,

nouvellement imprimées.

L'Amante difficile , par M. de la Motte.

Italien & François , in- 12.

Le Dédain affecté , par M" M.

La Fauffe Suivante , par M. de Mari-

vaux.

L'He-



A OUST. 1729. 1797

L'Heritier de Village , par le même.

L'Horoscope accompli , par M. Gucu-

lette.

Alcefte , Parodie , par M" Dominique

& Romagnefi,

Le Recueil general de toutes les Pa

rodies eft fous preffe.

Ontrouve chez le même Briaffon : l'Hif

toire des Provinces- Unies de M. le Clerc,

Tomes 2. & 3 fol . Amſterdam , 1728.

RECUEIL des Epigrammatiftes François,

in-1 . 2. vol. Amfterdam.

L'AVANTURIER HOLLANDOIS , OU

ta Vie & les Avantures fingulieres d'un

Hollandois. 4. vol . in- 12 . avec figures.

ουL'INFORTUNE FLORENTIN , Ou

P'Hiftoire & la Vie de Marco Mario

Brufalini. 2. vol. in- 12 . avec figures.

CLEMENTIS XI . P. M. Opera omnia

que funt Orationes, Homelia , Epiftola&

Brevia felecta, &c. Bullarium, cum ejufd.

Pontificis vita. 2. vol . in fol. Francofurti

& Vaneunt , Parifiis , apud Briafſon.

·

Le même Briaffon , vient de publier la

nouvelle Edition du Nouveau Théatre

Italien , en 8. vol . in- 12 . compofé de

toutes les Pieces nouvelles depuis 1726.

Ev repre
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reprefentées par les Comédiens Italiens ,

avec les noms des Auteurs , l'origine des

Pieces , & des Notes Hiftoriques & Cri-

tiques. Les Argumens des meilleures Pie-

ces qui n'ont pas été imprimées , avec les

Chanfons , Vaudevilles , &c. Il n'a rien

oublié pour rendre cet ample Recueil

agréable au Public. Nous en parlerons

plus amplement..

BREVIARIUM infignis Ecclefia Ni

vernenfis , Illuftriff. ac Reverendiſſ. D. D..

Caroli Fontaine des Montées , Epifcopi

Nivernenfis autoritate , & ejufdem Ec-

clefia Capituli confenfu Editum. 4. vol..

in 12. Aurelianis . 1727.

Nous ne nous étendrons point fur le

mérite de cet Ouvrage , les Auteurs du

Journal des Sçavans en ayant parlé fort

au long dans le Journal de ce mois , page:

495. Ce Breviaice fe trouve à Paris,

chez H.Louis Guerin , Libraire, ruë faint.

Jacques.

DICTIONNAIRE HISTORIQUE , Critique ,

Chronologique Géographique & Litteral de

la Bible. Nouvelle Edition , revûë , corrigée

& augmentée , mife dans un nouvel ordre , &

diftribuée en 4. volumes in-folio , par le R. P..

Dom Augustin Calmet , Religieux Benedictin ,

Abbé de Senones. A Paris , chez Emery , Sau-

grain 9 Martin, Libraires affociez , Quay des

Augustins.

Ca
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Ce Dictionnaire de la Bible , & le Supplé-

ment qui vient de paroître, ont été fi favora

blement reçûs , que les Libraires qui les ont

imprimez , étant obligez d'en donner une

nouvelle Edition pour répondre à l'empreffe-

ment du Public , ont engagé l'Auteur à re-

fondre cet Ouvrage & à le mettre dans fa

derniere perfection.

Poury parvenir, on a mis tous les nouveaux

articles à leur rang , on a refondu toutes les

Additions dans les anciens articles ; on a cor-

rigé & beaucoup augmenté la Table Chro-

nologique de l'Hiftoire de la Bible ; on y a

ajoûté une Differtation nouvelle , très curieu--

fe , fur les Monnoyes des Hébreux : frappées

au coin : Enfin on a refondu & rangé dans un

ordre plus méthodique la Bibliotheque Sacrée;

enforre que l'on peut dire que c'eft un Qu-

vrage tout nouveau ; & les Sçavans n'ignorent

point de quelle confequence eft une révifion

faite par PAuteur même..

On a encore enrichi cette Edition de très--

belles Vignettes hiftoriques , placées à la tête

de chaque Lettre alphabetique , outre les Car.

tes Géographiques , & le grand nombre de

Figures en tailles douces , qui reprefentent les

Antiquitez des Hébreux , leurs habillemens >>

leurs Céremonies , leurs Temples , leurs Syna--

gogues , leurs Tombeaux , leurs Inftrumens de

Mufique , les Plans & les Elevations des Vil-

les & des principaux lieux de la Terre-Sainte-

& enfin les marches des Armées , les Sieges &

les ordres de Bataille , dont l'Ecriture nous

fait des defcriptions affez circonftanciées pour

en pouvoir folidement raifonner.

Quoiqu'il n'y eût naturellement que l'Au--

teur même qui pût exactement refondre fon

Ouvrage & le mettre dans fa perfection ; ces

Evi pendange
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pendant quelques Libraires de Genève , pouffez

par l'avidité du gain , fe font ingerez à le

vouloir faire du vivant & fans la participation

de l'Auteur. Pour cet effet ils ont répandu

dans le Public un Projet auffi audacieux , que

mal concerté : ils difent d'abord qu'on leur

a confeillé d'en fupprimer toutes les Figures

comme étant inutiles. Le deffaut de facultez

leur a fans doute tenu lieu de confeil ; car s'ils

euffent eû vingt mille écus à y employer, ils au-

roient parlé tout autrement. Ils fuppofent en-

fuite une Lettre anonyme qui leur a été écrite,

difent ils , par unhomme de Lettres de Paris

qu'ils ont confulté ; cette Lettre eft très-mal

digerée , elle ne contient que des fauffetez vi-

fibles & avancées mal à propos ; il est très-

aifé de les détruire.

L'Auteur de cette Lettre dit « qu'il fçait de

bonne part que la plus grande partie des Fi

gures a été tirée d'un Livre latin de Jean Hot-

tinger, imprimé en 1659. in- 12 . & réimpri-

» mé en 1662.

On lui répond d'abord que rien n'eſt plus

faux puifqu'on ne s'eft fervi en aucune ma-

niere des Figures qui font dans cet Ouvrage ,

& qui ne reprefentent que des Tombeaux.

L'Auteur de la Lettre , pour montrer l'inutilité

prétendue des Figures , continue & fait un rai-

fonnement extravagant , en parlant desFigu-

res qui font dans Hottinger : « Mais quel cas

»peut-on faire d'un Ouvrage qui a merité la

plus feverecenfure de la part du fçavant Ab-

»bé Renaudot : On ne peut rien , dit-il , de

»plus impertinent que ce Livre , il n'y a rien

u de vraifur les Orientaux.

Il faut être bien aveuglé pour ne pas s'ap-

percevoir que la Critique de M. l'Abbé Re-

naudot tombe ſeulement fur l'Ouvrage d'Hot-

tinger ,
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tinger, & non pas fur les figures dont il ne

fait aucune mention. « Il n'en faut cependant

pas d'avantage , dit l'Auteur de la Lettre,

"pour décréditer toutes ces Figures ; mais

"fi vous ne voulez pas ceder à l'autorité de ce

»docte Académicien , donnez-vous la peine de

"parcourir l'Ouvrage , vous fentirez bien- tôt

"que toutes ces images font inutiles & entie-

»rement fufpectes . On y voit , par exemple ,

»deux Plans * du Tombeau de Rachel totale-

»lement differens ; l'un eft copié d'après Jean

»Nicolaï , & l'autre d'après le Brun. Com❤

ment fe peut- il faire qu'un même Tombeau

"paroiffe à deux perfonnes d'une forme ab-

» folument differente ? » Voilà une grande

merveille ! Il faut être abfolument dépourvû

de bon fens, & n'avoir pas la l'article du Dic-

tionnaire pour raifonner de la forte , & ne

pas comprendre que l'on adonné le Tombeau

de Rachel copié d'après Jean Nicolai , comme

étant, felon l'Ecriture , le plus vrai-femblable

& le plus exact ; & que le jugement que l'on

porte de celui de le Brun , fait voir qu'il ef

mal-aife de croire qu'il foit du temps deJacob;

mais qu'on apû le rebâtir tel qu'on le montre

encore aujourd'hui aux Voyageurs. L'Auteur

de la Lettre fuppofée fe déchaîne enfuite con-

tre les voyages de Paul Lucas , & avance im-

punément que l'on a copié les Figures. Com-

ment le pourroit-il prouver ? Il n'y auroittout

au plus que le Puits de Jofeph au Caire ; mais

en le confrontant , on verra que celui que

nous avons donné eft plus exact & mieux

détaillé, ayant eu la communication d'un Plan

& de la coupe qui en a été levé par un hom-

me entendu qui l'a examiné fur les lieux.

Cefont des Elevations ,& nonpas des Plans;

L'Auteur
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97

*

:

L'Auteur de la Lettre continue encore fur

le mêmeton.« N'eft- ce pas , dit-il, fe mocquer

du Public , que de lui donner un Plan d'un

»Tombeau de la Vierge près de Jeruſalem ,

après que les meilleurs Critiques ont dé-

montré qu'elle eft morte & enterrée à Epheſe?

S'il avoit parcouru l'article du Dictionnaire.

de la Bible , il n'auroit pas jugé fi témérai-

rement Voici l'endroit On croit que S. Jean

mena la Vierge à Ephefe , où elle mourut dans

une extrême vieilleffe. On a une Lettre dus

Concile d'Ephefe , qui prouve qu'on croyoit

au cinquiéme fiecle qu'elle y étoit enterrée..

Ce fentiment n'étoitpas toutefois fi univerfel,

qu'on ne voye dans le même fiecle des Au-

teurs qui croyoient que la fainte Vierge étoit

morte enterrée à Jerufalem. L'Empereur-

Marcien & Pulquerie , étant en peine de trou-

ver le Corps de la fainte Vierge , pourla mettre

dans l'Eglife des Blaquernes à Conftantinople,

sadrefferent à Juvenal , alors Evêque de [ eru-

falem,qui leur dit quefonTombeau étoit à Geth-

femani , près de Jerufalem ; & queMarcien fit

apporter ce Tombeau à Conftantinople .... De-

puis ce temps on a continué de montrer le Tom-

beau de la fainte Vierge à Gethsemani , dans

une Eglife magnifique , dédiée à fon nom , & on

Ly montre encore aujourd'hui. Ce n'est donc

pas fe mocquer du Public , comme dit l'Au-

teur de la Lettre anonyme , que de lui donner

le Tombeau de la Vierge que l'on mon-

tre encore aux Voyageurs à Gethsemani , près

de Jerufalem.

Mais infenfiblement c'eft entrer dans une

efpece de Differtation , pour réfuter un Pro-

jet où les Libraires de Genêve n'ont d'autre

Joan. Diac. Nicephor. And. Cretenf.

bus
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but que de furprendre le Public par leurs

difcours , fous l'apparence d'un prix modique,

en lui donnant un Ouvrage alteré & tronqué,

& qui ne peut être que très- imparfait & diffe-

rent de celui qui a été revû par l'Auteur

même.

S'il falloit indiquer les fources & rendre

raifon de toutes les Figures que l'on a fait

deffiner & graver avec des frais immenfes ,

on ne feroit pas fort embarraffé, on feroit voir

qu'elles font tirées des meilleurs Auteurs , &

appuyées d'autoritez non fufpectes . A l'égard

des ordres de Batailles , on a eu la précaution

d'avoir des Plans de la plupart des lieux ou

elles fe font données ; la fituation des Rivieres .

& des Montagnes n'a pas changé ; l'Ecriture

explique en bien des endroits la maniere dont

on combattoit ; & fil'on a jamais donné quel-

ques conjectures , du moins elles font appuyées

de probabilitez .

Enfin on avertit le Public que la réïmpref

fion de ce Dictionnaire de la Bible en quatre

Volumes in-folio eft fi fort avancée , qu'elle

paroîtra au commencement de l'année pro

chaine 1730. Les Libraires qui n'ont rien épar

gné pour la beauté du papier & des caracteres,

ont mis tous leurs foins pour rendre cette Edi-

tion fi parfaite , qu'ils ont lieu de croire qu'el

le méritera l'approbation de tous les Sçavans..

Labor omnia vincit

Improbus ,& ftudio vinciturinvidia.

JOURNAL LITTERAIRE , Année

M. DCC. XXIX. Tome treizième. Pre-

miere Partie, vol . in 8. de 244.pages. A

la. Haye , chez P. Goffe & J. Neaulme..

Ma
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M DCC. XXIX. &fe trouve à Paris ,

chez Briaffon , ruë S. Jacques.

On apprend par un Avertiffement , qui

eft à la tête du Livre , que ce Journal fut

entrepris en l'année 1713. fur un Plan

quine pouvoitgueres manquer de réuſſir.

Plufieurs Auteurs qui s'étoient attachés à

des Etudes differentes , y travailloient ,

&c. cependant cette entrepriſe Litteraire

n'a pas durélong-tems.

Après fon interruption , il s'eft formé

depuis peu une nouvelle Societé qui s'eft

chargée de la continuation de cet Ou-

vrage. Les nouveaux Auteurs commen-

cent leur travail par le prefent Journal

qui eft le premier pour l'année 1729.

laiffant imparfaits les Tomes 11. & 12.

dont les feules premieres Parties ont paru .

Les Libraires ont deffein de les rendre

complets tous deux ; mais c'eſt à quoi les

Auteurs de celui- ci n'auront aucune part.

Ils prendront , difent-ils , toutes fortes

de précautions pour ne point donner lieu

à des plaintes fondées. Si cela arrive , ce

fera contre l'intention de ceux qui tra-

vaillent à ce Journal , & ils feront tou-

jours prêts à reparer le tort qu'ils pour-

roient avoir fait. Nous omettons le refte

de ce long Avertiffement pour venir à l'ef-

fentiel , qui eft l'execution de la nouvelle

entrepriſe.

a

De



AOUST. 1729. 1805

De 15. Articles dont ce Journal eft

compofé , les deux premiers nous ont pa-

ru les plus confiderables , par la variété&

par la curiofité des Matieres ; mais com-

me ils roulent fur des Livres imprimés ,

d'abordà Paris , puis réimprimés en Hol-

lande, qui font entre les mains de tout le

monde , nous n'en donnerons aucun Ex-

trait. En voici feulement le titre : Ou-

VRAGES ADOPTE'S
l'Académie

par

Royale des Sciences , avant fon renouvel-

lement en 1699. in- 4 . Tom. premier. 1 .

Partie , contenant : Mémoires pour fervir

à l'Hiftoire naturelle des Animaux. pag.

118. fans la Préface ,& 20. Planches. A

la Haye , chez P. Goffe & J. Neaulme

1729.

Le II. Tome imprimé chez les mêmes

Libraires , contient la RESOLUTION de

4. principaux Problêmes d'Architecture ,

par M. BLONDEL ,p . 160. & 21. Plan-

ches , & les Ouvrages de M. Frenicle,p .

134. 1729.

Le III. Article roule fur le Livre fui-

vant Q. D. B. V. OBSERVATIO
NES

in Mathai Evangelifta quinque Capita

prima , Auctore Joanne Vriemoet. Accedit

Epiftola in Coloß. 11.16 . TrajeƐti in Ba-

tavis 1729.

Selon le Journaliſte les 4- Lettres initia-

les qui précedent ce titre , fignifient Quod

Deus



1806 MERCURE DE FRANCE.

Deus benè vertat , pour demander à Dieu

que cet Effai de critique réuffiffe. Il paroît,

dit-il , compofé dans le goût des Ouvra-

ges qu'Elfnerus , Lambert Bos , & quel-

ques autres ont fait fur la même matiere,

à cette difference près , que ces Auteurs

ont écrit avant lui , ce qui a rendu fu-

perfluës plufieurs Remarques que M.Vrie-

moet a fait auffi bien qu'eux. De toutes

ces Remarques nous n'en rapporterons

qu'une qui pourra faire juger du merite

des autres & du fuccès qu'on peut atten-

dre de l'ouvrage entier. L'Auteur avoit

quelque raifon de le recommander au

Ciel.

»

Si quelqu'un fouhaite de fçavoir pour-

quoi le Sauveur du Monde appelle fes

Difciples le fel de la terre , M. Vriemoet

lui apprend que c'eft entr'autres raifons,

»parcequ'ils étoient deftinez à prêcher

»l'Evangile par toute la terre , & à mul-

» tiplier ainfi le nombre des Croyans. C'eft:

»là une proprieté du Sel , il augmente

prodigieufement ce qui auparavant étoit

>> en petite quantité ; ce qui eft fi vrai ,

» qu'au rapport de Plutarque , un Vaif-

»feau qui en eft chargé , fourmille de

Souris.

Nous omettons les autres Articles de

ce Journal , dont les Livres font ou fort

connus en France , ou ne contiennent-rien

de
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de bien intereffant , pour nous arrêter un

peu fur le VII. qui nous paroît mériter

une attention particuliere.

Art. VII. BOTANICUM PARISIENSE,

ou Dénombrement par ordre Alphabetique

des Plantes qui fe trouvent aux environs

de Paris , compris dans la Carte de la Pre-

vôté & de l'Election de ladite Ville. Par le

fieur Danet Gendre . Année 1722. avec

plufieurs Defcriptions des Plantes , leurs

Synonimes , le tems de fleurir & de grai-

ner, & une Critique des Auteurs de Bota-

nique par feu M.VAILLANT de l'Aca-

demie Royale des Sciences , & Démonſtra-

teur des Plantes au Jardin Royal de Paris.

Enrichi de plus de 300. figures , deffinées

par le fieur Aubriet , Peintre du Cabinet

du Roi. A Leyde & à Amfterdam , chez

Jean & Herman Verbeck & Balthazar

Lakman 1727. fol . pp. 205. fans la De-

dicace , la Préface , les Planches & leur

explication.

M. Boerhaave , habile Médecin Hol-

landois , & fçavant Botanifte eft l'Editeur

de ce bel Ouvrage. La Préface qu'il a miſe

an commencement eft trés-inftructive ,.

& n'ennuye point, quoiqu'un peu longue :

on y trouve d'abord l'éloge de la Botani-

que , Science qui eft enfin parvenue dans

notre Siècle au point de perfection , où

nous la voyons , & on y déclare qu'à l'a-

venin
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venir , on ne pourra plus méconnoître nî

confondre les Plantes qui font décrites

dans les Ouvrages de Botanique , fi on

fuit la Méthode qui fe trouve à prefent

établie.

•

L'Editeur paffe enfuite à la vie de M.

Sebaſtien Vaillant , qui nâquit le 26.

May 1669 à Vigni , près de Pontoiſe ,

d'une honnête famille. Il fit paroître dès

fa premiere jeuneffe tant de paffion pour

les Plantes qu'à l'âge de § . ans , il ra-

maffoit celles qui lui paroifloient les plus

belles, & il les apportoit dans le Jardin de

fon Pere , qui pour n'avoir pasfon Jardin

chargé de Plantes inutiles , fut obligé de

lur marquer un endroit où il lui permit de

cultiver fes Plantes. Nous omettons plu-

freurs circonftances de fon éducation , de

fa premiere Jeuneffe , & de fes differentes

occupations , jufqu'au tems qu'il s'appli

qu'à à l'étude de la Chirurgie & de l'Ana-

tomie , fans perdre jamais de vûë la Bo-

tanique.

Agéde 19. ans , il quitta Pontoife pour

"aller à Evreux exercer la Chirurgie fous

unbon Maître , d'où il alla à l'Armée que

commandoit M. de Luxembourg , & fe

trouva à la Bataille de Fleurus , qui lui

donna une occupation dont il fçut profi-

ter. De retour à l'Armée , il travailla dans

l'Hôtel-Dieu de Paris en qualité d'Exter-

ne. Ce
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Ce fut là feulement qu'il apprit que le

celebre M. de Tournefort démontroit les

Plantes toutes les années au Jardin Royal.

Il prit aflidument les Leçons de ce Iça-

vant Botaniſte ; ce qui fit renaître la pre-

miere paffion pour les Plantes , & il s'y li-

vra tellement , que M. de Tournefort le

diftingua bientôt de les autres Diſciples ,

& le leur propofant pour modele , il pré-

dit dès-lors qu'il deviendroit un très- ha-

bile Botanifte.

M.de Tournefort , après avoir donné

en 1694. fes Elemens de Botanique , mé-

ditoit encore de donner au Public l'Hif-

toire des Plantes qui naiffent aux environs

de Paris ; il ne dédaigna pas de prier M.

Vaillant de lui faire part de les Décou-

vertes , ce qu'il fit , & M. de Tournefort

ne manqua pas de lui en faire honneur.

Quelque tems après , M. Fagon bien

informé de fa capacité, l'engagea à venir

demeurer chez lui , en qualité de Secre-

taire , M. Vaillant obtint par ce moyen

la permiffion d'entrer dans tous les Jar-

dins du Roi , pour y herborifer ; il dé-

couvroit tous les jours de nouvelles Plan-

tes , dont il enrichiffoit le Jardin Royal ,

& ornoit les beaux Herbiers de M M. Fa-

gon & de Tournefort.

M. le P. Medecin , pour le recompen-

fer defon application , lui confia bientôt

la
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la direction du Jardin Royal , emploi

dont il s'acquitta avec tant de fuccès , que

jamais on n'a vû ce Jardin plus abondant

en Plantes qu'alors. Après la publication

des Inftitutions de Botanique de M. de

Tournefort en 1700. M. Vaillant fit fur

cet Ouvrage plufieurs Remarques qui eu-

rent l'aprobation de M. Fagon , & qui

ont été imprimées dans les Mémoires de

l'Académie des Sciences en 172 3.

Quelque tems après , M. Fagon lui

donna la charge de Profeffeur & Sous-dé-

monftrateur des Plantes du Jardin Royal,

Charge que M. Fagon avoit exercée lui-

même avec beaucoup de fuccès , & qu'il

n'avoit jamais voulu ceder à M. de

Tournefort. De plus M. Fagon ayant

obtenu du Roi de faire conftuire au Jar-

din Royal un Amphitéatre & un Cabinet

de drogues , il chargea M. Vaillant du

foin de faire venir des Pays Etrangers

toutes les drogues neceffaires pour orner

ce Cabinet ; les ayant reçues , il les en-

ferma dans des Vafes de cristal , & les

rangea avec tout l'ordre imaginable , de

la maniere qu'on le voit encore aujour-

d'hui , & dès qu'il eut achevé cer Ouvra-

ge , il fut fait Garde du Cabinet des dro-

gues du Roi.

Il arriva vers ce tems- là que le Profel-

feur ordinaire des Plantes étant obligé de

s'abe
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sabfenter , pria M. Vaillant de faire pen-

dant fon abfence la démonſtration des

Plantes , ce qu'il fit avec tant de fuccès

& d'applaudiffement , que le Profefleur

ordinaire étant de retour , M. Vaillant

fut obligé par de preffantes follicitations

de continuer fes Démonftrations juſqu'à

la fin du Cours ; c'eft dans cette occafion

qu'il prononça le beau Difcours que nous

avons de lui fur la ftructure des Fleurs,

fur l'ufage de leurs differentes parties ; il

s'acquit par-là une fi haute réputation que

plufieurs Botanistes du premier rang , ne

crurent point s'abbaiffer en fuivant fes

Cours.

C'est à peu près dans ce temps-là que

M. Vaillant forma fon fyftême de Bota-

nique , en établiffant une Méthode gene-

rale des Plantes &c. On peut voir les

fondemens de cette nouvelle Méthode

dans un Difcours qu'il prononça le 10.

Juin 1717. & dans les Remarques qu'il a

faites fur la Méthode de M.deTournefort.

M. Boerhaave , dont nous avons beau-

coup abregé le difcours au fujet de M.Vail-

lant , ajoûte qu'il étoit d'une conſtitution

forte& robufte, qu'il avoit le cœur grand,

droit , l'efprit jufte , prudent & actif ;

qu'il étoit bienfaiſant , diſcret , fincere ,

naturel , genereux , faifant peu de cas des

louanges qu'on lui donnoit , & étant fort

réſervé
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réfervéfur celles qu'il donnoit aux autres,

joignant à ces qualités un défintereffement

parfait.

Ses travaux immoderés furent caufe

que quelques années avant la mort , il fut

attaqué d'un afthme incurable , & il ren-

dit par la bouche plus de quatre cent

pierres; voyant enfin que fon mal alloit

en augmentant , & que fa fin approchoit,

il écrivit à M. Boerhaave le 15. Mai 1721.

pour le prier de vouloir fe charger du

foin de publier fon Livre des Plantes qui

naiffent aux environs de Paris , auquel il

avoit travaillé trente-fix ans ; ce qui lui

fut accordé; & M.Boerhaave ayant appris

que M. Aubriet , habile deffinateur , avoit

deffiné fous les yeux de l'Auteur plus de

300. figures qui appartenoient à cet Ou-

vrage , & qu'il confervoit chez lui , il les

lui acheta. Ces difpofitions plurent beau-

coup à M. Vaillant , il fe tranquillifa , &

ne fongea plus qu'à ſe préparer à la mort,

il mourut le 26. Mai 1722 .

M. Boerhaave déclare que fa plus gran-

de peine dans cette Edition a été de met-

tre en ordre les Champignons , les Chien-

dents , & les Mouffes, par les raifons qu'il

en donne. Il croit cependant d'avoir agi

dans tout cet ouvrage , avectoute la fide-

lité & l'exactitude poffibles, & d'avoirfui-

vi en tout la volonté de feu M. Vaillant

fon ami. On
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On peut affurer , die l'Auteur du Jour-

nal , en finiffant , que cet Ouvrage eft un

des plus beaux que l'on ait vû juſqu'à

prefent dans ce genre ; on y trouve un

grand- nombre de chofes nouvelles qu'on

ne trouve point dans l'Ouvrage de M. de

Tournefort . Ony verra les caracteres qui

fervent à défigner les genres des Plantes,

marquez fi clairement & fi exactement

qu'on ne fçauroit s'y tromper ; fi outre

cela on fait attention à la belle & fça-

vante Critique qui y regne , touchant les

Defcriptions , les Figures & les Noms

que les Auteurs ont donné des Plantes

à la beauté des caracteres , & à l'exacti-

tude avec laquelle cet Ouvrage a été im-

primé fous la direction d'un des plus fça-

vans Hommes qu'il y ait aujourd'hui en

Europe , on ne fera pas difficulté de con-

venir qu'il mérite l'approbation des Cu

rieux & des perfonnes de bon goût ; nous

pouvons ajoûter que la beauté des Figu-

res égale ce qu'on a de plus parfait en ce

genre.

A l'imitation des autres Journaux , ce-

lui-ci finit par des nouvelles Litteraires

écrites de divers Pays : en voici quelques

unes des plus récentes.

De Genève. Michel Boufquet & Com-

pagnie vont réimprimer ici le Dictionaire

de la Bibledu P. Calmer, en 4. vol. in 4 .

F Ils
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Ils en diftribuent un Projet de ſouſcrip-

tion , dans lequel ils avertiffent . 1. Que le

fupplément fera rangé en ordre dans le

corps de l'Ouvrage.2.Qu'il fera débarraffé

de quantité de figures inutiles . 3. Que le

prix ne reviendra pour les Souſcrivans

qu'à 22. livres 10. fols , Monoye de Ge-

néve.

De Londres. Le Docteur Rawlinfon

a traduit en Anglois la Méthode d'étudier

l'Hiftoire de M. Langlet du Freſnoi.

Voici le titre d'un Livre qui paffe pour

excellent : Hiftoire du monde , facrée &

profane , depuis la création jufqu'à la

deftruction de l'Empire des Affiriens , &

la mort de Sardanapale , & jufqu'au dé-

alin des Royaumes de Juda & d'Ifraël. Par

M. Schuckford , Miniftre de Shelton

dans la Province de Norfolk. Cette Hif-

oireva jufqu'au tems oùcommence celle

du Docteur Prideaux &c.

Antiquitates Afiatica Chriftianam Ae-

ram antecedentes , ex primariis Monumen-

tis Gracis deferipta , latinè reddita , No-

tifque & Commentariis illuftrata. Accedit

Monumentum Latinum Ancyranum. Per

EDM. CISH HULL. S. T.B. Londini, Ty-

pis G. Boyer 1728. fol. Cet Ouvrage

s'eft imprimé par foufcription . On fait

beaucoup de cas de l'érudition , & du goût

de l'Auteur ; il a ramaffé avec foin les

anciens
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anciens Monumens , & en donne des ex-

plications très fenfées . Les Sçavans , auffi

bien que ceux qui ne lifent que pour s'a-

mufer , lifent ce Livre avec plaifir.

D'Amfterdam. Lettres de M. BAYLE ,

publiéesfur les Originaux , avec des Re-

marques , parM. des Mezeaux. Amfter-

dam, aux dépens de la Compagnie , 1729.

in 12. 3. vol.

INTRODUCTION à la Rhetorique. Par

le fieur de S. Remi , Profeſſeur des Huma-

nités au College de Joinville. 1. vol. 12. de

157.pages. à Joinville 1729.

Les Jugemens des Sçavans de M. Gi-

bert , fur les Auteurs qui ont traité de la

Rhétorique , font affez connoître qu'on

n'en trouve prefque point de parfaits.

L'écueil ordinaire de ceux qui en compo-

fent, eft de montrer feulement de l'érudi-

tion ; & en s'écartant de leur fujer , de

donner , pour ainfi dire , des hors-d'œuvre

qui dépaïfent à tous momens les Lecteurs.

Un autre deffaut affez commun eft de s'é-

tendre fur des chofes claires , & de paffer

legerement fur celles qui auroient befoin!

d'explication. M. de faint Remi a fentit

les inconveniens de ces abus , & a penſé

que le meilleur moyen d'y remedier étoit,

enfuivant le Plan ordinaire des Rhéteurs,

de marquer fi bien les définitions , les di-

Fij vilions
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vifions & les étimologies , & d'expliquer

fi nettement les exemples , que rien ne

demeurât obſcur , & qu'il n'y eut aucun

endroit que les Jeunes- Gens &les Dames

ne pûffent entendre. Il s'eft contenté du

titre modefte d'Introduction , quoique

fon Ouvrage embraffe tout ce qu'il y a

d'effentiel. Il peut fervir auffi àl'intelli-

gence des autres , dont il eft comme la

Clef.

Le S. Baradelle , Fabricateur d'Inftru-

mens de Mathématique , demeurant à

Paris , fur le Quai de l'Horloge , à l'en-

feigne de l'Obfervatoire , donne avis au

Public qu'il continuë de débiter la Jauge

nouvellement inventée & approuvée de

M M. de l'Académie Royale des Scien-

ces , que c'est lui qui a l'Inftrument ori-

ginal avec les Tables qui ont fervi à le

conftruire ; que cette Jauge eft non feu-

lement univerfelle , & la feule avec la-

quelle on puiffe déterminer au juſte &

géométriquement la capacité des ton-

neaux ; mais que fon ufage eft beauconp

plus fimple & plus facile celui de tous

les Inftrumens qui ont été inventés jul-

qu'à prefent pour le Jaugeage.

que

Il a pareillement conftruit un Origi-

nal de la Jauge diagonale , communé-

ment appellée Vergue , parce qu'on a re-

mar
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marqué que ces Inftrumens qui ont été

fucceffivement copiés les uns fur les au-

fures , font à la fin devenus très- defec-

tueux ; celle qu'il débite eft divifée mê-

me en pintes.

Ces Jauges donnent les capacités dos

tonneaux en Septiers ou Velles de 38 4.

pouces cubes , mefure la plus en ufage en

France , & à laquelle on peut facilement

rapporter les autres. Si on vouloit cepen-

dant de pareils inftrumens pour détermi-

ner les capacitez des tonneaux en meſu-

res particulieres à un Pays , le fieur Bara-

delle en conftruira exprès , par le moyen

de la Méthode dont il s'eft fervi , & cela

pourvûqu'on lui indique au juſte la con-

tinence de ces mefures , foit en pouces

cubes , foit par le poids du vin ou autres

liqueurs qu'elles contiennent..

SERMONS DU PERE CHEMINAIS,

de la Compagnie de Jefus.tom.4. & 5.A

Paris , rue S. Jacques , chez L. Joffe.

1729. in -12.

L'ARTISAN CHRETIEN & lesDevoirs

des perfonnes d'une condition médiocre.

Par le Pere G. S. Mondran , de la Com-

pagnie de Jefus. AToulouze , chez P. Ro-

bert , 1728. in - 12. de 524. pages , fans

la Table & les Prefaces.

Fiij La
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LE LIVRE NOIR DE L'ECHIQUIER,

avec les Annales d'Angleterre de Guil-

leaume de Worceftre ; Ouvrages qui n'a-

voient point encore été imprimés , & qui

ont été publiés par M. Hearne. A Oxfort.

1728. 2. vol. in- 8. de plus de 1300. pa-

ges les deux. Ce Livre eft en latin.

ESSAI PHILOSOPHIQUE fur l'ame

des Beftes , où l'on traite de fon exiſtence

& de fa nature &c . A Amſterdam , chez

F. Chnguien , 1728. in- 12 . de 300..

pages.

LE GRAND DICTIONNAIRE Ged-

graphique & Critique.Par M.Bruffet de la

Martiniere , Géographe de S. M. Cath..

A la Haye, chez Joffe Albert & de Hout.

3. vol. in-folio.

PRINCIPI FILOSOFICI di Reli-

gione naturale , o vero Elementi della

Filofofia , e della Religione da efſi deri-

vati . Opera di Giorgio Cheyne. M. D. &

della Societa Regia , tradotta dall' Idio-

ma ingleſe dal Cavaliere Tommaso Der-

ham , Baronetto della gran Bretagna , &

Membro della Societa Suddetta. In Na-

poliprezzo il Moſcheni, 1729. in- 4.con

figure..

Oni
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On mande de Londres que M. Bernard

Annely a mis au jour fa Théorie de l'air ,

dans laquelle il entreprend de montrer

par un hyporefe nouvelle les cauſes phy-

fiques de l'air en general , & de donner

la folution des difficultés qu'on peut for-

mer par rapport à fes variations & à fes

Phénoménes. vol. in- 8 . chez Batley.

E. Symen , débite in 8. le Traité de l'a

Taille au haut appareil , compofé par M.

Morand , Chirurgien de l'Académie des

Sciences de Paris & de la Societé Royale

de Londres , imprimé à Paris en 1728.

& traduit en Anglois par M. Douglas ,

Chirurgien , & Membre de la Societé

Royale.

Les Hommes en general , & fur tout

les infirmes , doivent être bien flattés par

une brochure de 24. pages , in- 4 . qu'un

Adepte vient de publier à Bruxelles , chez

E. H. Frick , fous ce titre : Le grand Eli-

xir , ou la compofition de la Medecine

univerfelle , felon les Regles & les princi-

pes
de la Chimie. Cet Elixir, felon ce titre,

eft unePanacée, propre à guerir toutes fortes

demaladies;un grain même de ce fecretfer-

vira à redonner la vigueur de la plus flo-

riffante jeun fe , & elle ne permettra pas

qu'aucun accidentfâcheux détruife le corps:

Fiiij.
bu-
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bumain par quelque malignité que ce puiffe

être,finon dans le tems préordonné de Dien.

CetteMedecineagit doucement en très-peu

de tems, ceque les autres remedes nepeuvent

fuire qu'après bien des douleurs , & un

long espace de tems.

La Compagnie des Indes a fait preſent

à M. le Contrôleur General d'une Biche,

d'un Cerf & d'un Faon qui viennent de

Pondichery. Ils ont la peau tachetée com-

me celle des Tigres. M. le Contrôleur

General en a fait préfent au Roi , & S.

M. a fait peindre ces Animaux finguliers

au S. Oudri , qui en a fait un Tableau

fort, agréable.

Il paroît une nouvelle Eftampe en hau

teur , gravée d'après Watteau , par le S.

J. Moyreau ; elle eft intitulée la Colla-

tion. On y voit deux Dames fur l'herbe,

fervies par deux hommes , avec un très-

beau fond de Payſage. Elle fe vend fur le

Pont N. D. chez Gerfaint , Marchand ,

& rue des Noyers , chez Surugue.

Le 3. de ce mois , le Chevalier de

Beauffremont , troifiéme fils du Marquis

de Beauffremont , foutint une Théfe de

Philofophie , avec un applaudiffement

general, au College de Navarre. Il eft âgé

de
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de 14. ans & quelques mois ; le Prince

de Conti l'honora de fa préfence , auffi-

bien que plufieurs Prélats , & autres per

fonnes diftinguées.

On aprend de Venife que J. B. Albriz-

zi , Libraire , y débite toutes les Semai

nes, depuis le commencement de cette an-

née , en une feuille in 4. une efpece de

Gazette Litteraire , fous le titre de No-

velle della Republica delle Lettere ; &

qu'un des Auteurs qui travailloit au Jour-

nal Litteraire de Venife. , ou Giornale de

Letterati di Europa , interrompu depuis

quelque tems , donne ces nouvelles Litte

raires..

Tumermani , Imprimeur de Verone ,

acheve l'impreffion de l'Edition de Caffio-

dore , publiée par les foins du Marquis

Maffei , & propofée par foufcription.

Le S: Dugeron , ancien Chirurgien d'Armée,

continuë de donner avis qu'il eft le feul dans

le Royaume qui a eu lebonheur d'avoir fait la

découverte duremedefecret,fans goût,qui pré-

ferve les Dents de fe gâter & de tomber , fés

billets inftruiront du refte ; il donne la ma-

niere facile de s'en fervir , & met fon nom &

le prix fur fes boëtes. Il y en a depuis 40. fols

jufqu'à 4. liv. Sa demeure , avec Tableau , eft

Paris , au grand Cloitre fainte Oportune..

EV CHAN
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G

CHANSON.

Emirai- je toujours fous le poids de tes

chaînes ?

Infidelle Doris , quel prix de mes amours ?-

Ton cœur toujours leger m'a caufé tant de

peines ,

Qu'il faut pour les finir trancher mes triftes;

jours..

Tu me deffends , Beauté cruelle ,

D'efperer un deftin plus doux ;

Ah ! que ne puis - je au moins , quand je meurs,

de tes coups,

**

Ceffer d'être fidelle..

****************

SPECTACLES.

E Mardi 2. Août , on repréfenta fur

LeThéatre duCollege de Louis le

Grand , la Tragédie de Telegone , recon-

nu fils d'e, pour la diftribution des

Prix fon lés par Sa Majesté.

}On trouve le fujet de cette Tragédie

dans Homere , dans Apollodore , dans

Higin , Varron , Servius & c.

SU
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SUJET

Uliffe dans fes longs voyages , après

la prife de Troye , aborda à l'Ile de Cir-

cé , Fille du Soleil & Reine d'Aée ; Te-

legone nâquit de fes amours avec cette

Princeffe. Quand ce Fils fut en âge de

voyager , fá Mere l'envoya voir Uliffe ,

fans lui déclarer qu'il fut fon Pere. Te-

legone tua Uliffe fans le connoitre dans

une fédition qui s'éleva contre fes gens &

contre lui.

Extrait.

.

Uliffe donne toute fa confiance à Te:

legone ; Telemaque en eft jaloux ; il'

croit que les mauvais confeils de Thrafile,

Prince de fon fang , portent Telegone à

le brouiller avec un Pere dont il eft ten-

drement aimé ; il en fait des reproches à

Telegone , qui lui répond fans aigreur ;

mais en fils de Circé. Uliffe effrayé par

des fonges funeftes , offre un facrifice à

Minerve , fa Divinité tutelaire. Après le

facrifice , une voix formidable l'avertic

de fe garder de la main de fon propre

fils. Uliffe fe retire tout confterné. Te-

legone à qui la voix du fang fe fait en-

tendre , partage l'effroi d'Uliffe ; on vient

l'avertir qu'un Ambaffadeur de Circé de-

mande à lui parler ; il ordonne à fone

Fi vj
Gou
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Gouverneur Orante , de l'aller entretenie

tandis qu'il va rejoindre Uliffe pour cal-

mer l'agitation dans laquelle il l'a quitté.

Timante , Ambaffadeur de Circé , gar-

dant l'incognito , fait entendre à Tele-

gone que Circé eft furpriſe de ce qu'il ne

l'a pas encore vangée d'Uliffe , comme il

le lui avoit promis. Telegone ne pou-

vant fe réfoudre à executer les ordres de

fa Mere , l'Ambaffadeur lui prefente de la

part de Circé un poignard fur lequel font

gravés ces mots : Perce le fein d'Uliffe , on

perce le tien propre. Telegone montre ce

poignard à fon Gouverneur , & après l'a-

voir inftruit de la barbare réfolution de

Circé , il le prie de le percer de ce même

fer qu'elle lui envoye,pour percer le cœur.

d'Uliffe , fi jamais il eft capable d'ôter la

vie à un Roi qui s'eſt abandonné à ſa

confiance . Uliffe vient , il delibere avec.

Thrafile & Telegone fur l'Oracle qu'il a

reçû ; Thrafile aigrit fes foupçons con-

tre Telemaque ;. Telegone n'oublie rien.

pour les détruire ; mais Thrafile l'emporte..

L'arrivée d'une flotte que Circé envoye à

Telegone pourfavorifer fon évafion après

qu'il l'aura vangée , appuye le fentiment

de Thrafile ; il infinue à Uliffe que cette

flotte pourroit bien être venue pour
Le-

conder le parricide dont l'Oracle le mena-

e. Uliffe charge Thrafile d'approfondir

CG
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.

ce fatal miftere. Dans une Scene délibera-

tive , Uliffe a propofé d'abdiquer le Trô,

ne , pour fonder les cœurs de Telema-

que & des Grands de fon Royaume ; mais

l'oppofition generale que tout le monde

a apportée à ce deffein , lui a fait connoî-

tre que l'ambition ni la revolte n'avoient

point de part au fort dont l'Oracle le-

menaçoit.

>

Telemaque , furpris de l'abdication

qu'Uliffe vient de propoſer à fon conſeil,

tâche d'en pénetrer le motif; conſulte

fur cela Phalere , fon oncle maternel.

Phalere lui fait entendre , que ce n'eft

qu'un artifice d'Uliffe , qui a voulu l'é-

prouver; & que c'est une fuite des mau-

vais fervices que Thrafile & Telegone

lui rendent auprès de fon Pere ; il ajoute

quecesdeux ennemis fecrets lui préparent,

fans doute , une mort honteufe , & qu'il

eft tems de s'en garantir. Telemaque ne

peut comprendre d'où vient Minerve

qui l'a toujours cheri , l'abandonne dans

undanger fi preffant ; Phalere lui répond

que fans doute cette Déeffe protectrice

lui envoye elle même la flotte qui vient

d'aborder Itaque ; Telemaque envoye

chercher le Chef de cette flotte , qui lui

fait entendre que c'eft Calypfo, qui ayant

toujourspour lui la même tendreffe qu'elle

lui a témoignée autrefois , lui envoye ce

que

Lecours
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fecours contre les injuftes pourfuites de

fon Pere. Telemaque refufe un fecours-

qui le rendroit coupable ; il ne confen-

tiroit pas même à l'azile que Calipfo lui

offre dans fon Ifle , fi Phalere ne l'y dé-

terminoit par l'interêt même de fon Pe--

re, à qui fes propres Sujets ôteroient la

vie , s'il en vouloit à celle de fon Fils.

Phalere flatte Thrafile de l'efpoir de re-

gner. Thrafile croyant mieux s'affurer le

Trône en perdant le Pere & le Fils , l'un

par l'autre , perfuade à Uliffe que la flot--

te qui vient d'arriver , eft envoyée à

Telemaque par Calipfo , pour élever ce

Prince fur le Trône. Uliffe donne ordre :

qu'on arrête Phalere & Timante ; il man-

de Telemaque ; Telegone le prie en vain

de ne rien précipiter ; il n'écoute que
fa

colere ; il quitte Telegone ; ce dernier:

convaincu de l'innocence de Telemaque,.

perfiſte à le deffendre.

Uliffe reproche à Telemaque fon en-

trevûeavec l'Ambaffadeur étranger ; Te-

lemaque lui avoue ingénument qu'il a:

voulu chercher un azile contre une co--

leré qu'il n'a pas méritée. Uliffe appre--

nant un moment après que Timante s'eft:

retiré dans fes Vaiffeaux , accufe-Tele-

maque d'avoir favorifé cette évaſion ; &

fans vouloir plus rien entendre , il fait

emprifonner ce malheureux Prince dans

unc.
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une tour ; Telegone & Orante lui repre-

fentent les mouvemens que la prifon de:

fon Fils peut caufer parmi fes Sujets ; il

eft inflexible. Thrafile vient annoncer le.

foulevement du Peuple ; cette fédition luis

rappelle la menace de l'Oracle ; il or-

donne à Telegone de marcher à la tête

de fes Gardes. A peine ce Prince lui a-

t'il obeï , qu'on vient lui annoncer qu'il

l'a trahi ; qu'il a brifé les fers de Tele-

maque , & qu'il s'eft jetté dans le parti

des rebelles . Il fait mettre aux fers Orante:

qu'il foupçonne d'intelligence avec Tele--

maque ; il met Thrafile à la tête du corps :

que cet Officier commandoit ; & pour

lui , il va fe déguifer en Capitaine Etran

ger , pour n'être point connu dans lá mê--

lée.

rleTelemaque remis en liberté par le ge-

nereux Telegone , rend juftice à cette

vertu qu'on lui avoit renduë fufpecte ; il

va dans le Palais pour fe juftifier aux yeux

de fon Pere mais quelle eft fa douleur-

quand il apprend de la bouche de Thra-

file moutant, qu'Uliffe vient d'être tué

dans un choc par la propre main de Te

légone fon favori. Le déguilement d'U

liffe a caufé cette fatale erreur ; il ne fçait:

sil doit immoler fon liberateur aux Ma-

nes de fon Pere ; Timante lui apprend

que Telegone eft fils d'Uliffe & de Circé..

Telegone
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Telegone veut le tuer , mais on l'en em

peche ; il ne conſent à monter fur la Aotte

que fa cruelle Mere lui a envoyée , que

pour le précipiter dans les eaux. Tele-

maque va rendre les derniers devoirs à

fon malheureux Pere.

Il y eut après la Tragédie un fort beau

Concert des Partifans de Mars & des Sui-

vans de la Paix , dont la compofition eft

de M. Campra , executé en partie par.

quelques Penfionnaires du College.

Voici un échantillon des paroles de co

Concert.

On Guerrier..

Non , non , le plus affreux carnage:

Ne fit jamais tant de ravage,

Qu'en font les dangereux excès,

Desplaifirs qu'enfante la Paix..

Un Suivant de la Paix..

Voyez ces paisibles retraites !:

Nos Laboureurs & nos Bergers-

Affis fous les Ormeaux , à l'abri des Dangers;

Repentent mille fois fur leurs tendres Muſe

tes ;

La Paix , l'aimable Paix contente nos défirs

Elle nous fait gouter mille innocens plaifirs

LE&
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LES AVANTURES D'ULISSE , OU

le Génie , vainqueur des obstacles , Baller

danfé le même jour,à la Tragédie dont on

vient de parler. Les Danfes font de la

compofition des fieurs Laval & Maltere,

de l'Académie Royale de Mufique-

Le Ballet qui fuit la Tragédie ne pou-

voit mieux y être afforti qu'en repréfen-

tant les aventures du Héros , qui eft le

fujet de l'action qu'on y traite. On y re-

voit Uliffe , & on y peint fon génie fu

perieur aux évenemens .

1. dans fes négociations.

2°. dans fes combats.

30. dans fes voyages.

4 ° . dans fès Etats.

Ces quatre fortes d'avantures fournif-

fent la matiere des quatre Parties de ce

Balet.

L'ouverture de ce Balet qui fert comme

de Prologue , eft faite par Jupiter , Nep-

tune & Pluton. Ces Dieux qui par l'ordre

du Deftin ont partagé,l'Empire de l'Uni-

fe propofent d'exercer la vertu d'U-

liffe par les perils où ils vont l'expofer

fur la terre , fur la mer & dans les enfers,

pour lui apprendre l'ufage qu'il doit faire

de la bonne & de la mauvaife fortune.

vers ,

D'un côté les Dieux de l'Olimpe en-

voyés par Jupiter , confpirent avec ceux

de
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de la terre , pour lui fufciter des évene-

mens qui contribuent à la gloire.

De l'autre , les Dieux de la mer , pour

obeïr à Neptune , s'accordent à faire naî-

tre des dangers qui mettent la conftance

du Heros à la plus rude épreuve . En

dernier lieu , les Divinités des Enfers ,

par l'ordre de Pluton , fe préparent à in-

timider fon grand cœur par les menaces

d'un affreux avenir.

Minerve termine cette efpece de Pro-

logue ; elle couvre Vliffe de fon Egide

contre les traits du fort. Paffons du Pro-

logue du Balet au Balet même. Chacune

des quatre Parties qui le compofent eft

fubdivifée en trois Entrées.

Premiere Partie du Balet.

LES AVENTURES D'ULISSE dans

fes negociations , où il montre un génie

clairvoyant, ferme & adroit..

Premiere Entrée.

Uliffe déguisé en Marchand Quincail-

lier , vient à la Cour du Roy Lycomede ,

fuivi d'une troupe de Merciers. Achille

fe trouve dans la Cour de ce Roi , travesti

en Amazone , & prêt à partir pour une

partie de chaffe ; parmi toutes les Mar-

chandifes expofées en vente , il ne choifit

qu'une Epée qui le décele aux yeux d'v

liffe.. Seconde
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Seconde Entrée.

>

Les Compagnons d'Uliffe qui font , par

les ordres de leur Maître , dansla Cour

de Circé , boivent dans la Coupe enchan

tée que cette Reine leur prefente ; le breu--

vage magique les transforme en divers.

animaux. Vliffe arrive , il refufe de boire

de la liqueur fatale , & force l'Enchante

reffe à rendre leur premiere forme à fes.

Compagnons.

Troifiéme Entrée.

Uliße échappé feul du nauffrage , fe

rend au Palais d'Alcinous , Roy de l'Iſle

où il échoue ; ce Prince lui donne dans

fes beaux jardins une Fête magnifique ,

pour lui faire oublier les malheurs ; Vliffe

obtient de ce genereux Roy des Matelots

qui remplacent ceux qu'il a perdus.

SECONDE PARTIE.

Les Avantures d'Uliffe dans fes Combats,

où fon génie le rend victorieux du péril.

de la rufe & du plaifir.

Premiere Entrée..

Uliffe & Diomede , déguifez en Vivan-

diers , viennent enlever les Chameaux de

Rhefus , Roi de Thrace , nouvellement

arrivé devant Troye. Ils prefentent des

rafraîchiffemens à fes Ecuyers: & les ayant

enyvrez , ils s'emparent de leurs chevaux

à qui ils faifoient faire le manége..
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Seconde Entrée.

Uliffe ayant pris terre en Sicile avec les

gens de fa fuite , s'applaudit de cette fa-

veur apparente du fort. Le Cyclope Po-

liphene fort de fon Antre , & ufânt de

ftratagême , danſe avec ceux qu'il prétend

bien-tôt dévorer. Uliffe P'envoye ; le Cy-

clope s'endort ; Uliffe lui créve l'œil & le

fait fervir de jouet à tous les gens.

Troifiéme Entrée. "

La Nymphe Calypfo , fait un accueil

gracieux à Uliffe; elle ordonne qu'on lui

dreffe un Trophée , comme au vainqueur

de Troye. A cette efpece de Triomphe

fuccede une danſe de Bergers & de Ber-

geres,avec des cerceaux fermez & des obe-

fifques. La Volupté fe met de la partie ;

elle fait prefenter au Heros des chaînes

de fleurs. Il découvre le piege , & fe cou-

vrant de l'Egide de Pallas , il diffipe la

Troupe effeminée.

TROISIE'ME PARTIE.

Les Avantures d'Uliſſe dans fes Voyages

Jur Terre , fur Mer & aux Enfers.

Ilfignalepartout fa prudence.

Premiere Entrée.

Uliffe eft invité à un repas par Anti-

phates
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phates ,Roi des Leftrigons ; cet Antropo-

phoge lui fait fervir un Pâté composé des

membres d'un des Avant-coureurs que ce

malheureux Prince avoit envoyez à la dé-

couverte. Le génie tutelaire de ce Heros

ranime le corps qu'on lui prefente pour

aliment. Ce prodige inftruit Uliffe du

danger qui le menace ; il fe bat en retrai-

te ; la terre s'ouvre & engloutit le Roi

barbare.

Seconde Entrée.

Uliffe vient chez Eole , Dieu des vents ,

qui lui remet entre les mains les vents .

contraires , enfermez dans des tonneaux.

La curiofité des Grecs de fa fuite les por.

te à ouvrir ces tonneaux ; les vents pri-

fonniers en fortent avec violence ; Ulife

leur oppofe les vents favorables qui les en-

chaînent.

Troifiéme Entrée.

Uliffe , excité par un mouvement de

pieté , defcend aux Enfers pour y voir fa

mere Anticlée & le Devin Tirefie. Ces

Ombres chéries lui annoncent l'avenir

par des geftes parlans ; après quoi elles fe

replongent dans le fein de la nuit. Les

Compagnons d'Uliffe font effrayez à l'af-

pect de quelques Ombres qui voltigent

autour d'eux , Uliffe vient les raffurer ,

sout difparoît.

QUA-
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QUATRIE ME PARTIE.

Les Avantures d'Uliffe dans fes Etats.

Il triomphe defes Rivaux , & fe borne

agouverner fes Peuples.

Premiere Entrée.

Uliffe bornant fon ambition à gouver-

ner fes Peuples , ne veut pas aller au Siege

de Troye. Pour s'en difpenfer il contre-

fait l'infenfé , traveſti en Laboureur. Pa-

lamede , pour l'éprouver , fait mettre Te-

lemaque , encore enfant, fous la bêche de

fon Pere , qui s'en détourne ; & par là il

eft obligé de changer fa bêche en épée.

Seconde Entrée.

Uliffe déguifé en Capitaine boiteux ,

fuivi d'une troupe de Guerriers , qui con-

trefont les eftropiats , trouve par cette

rufe le moyen d'entrer dans Itaque ; il fe

fait reconnoître par un Arc que Penelope

lui prefente, & dont lui feul fçait l'ufage ;

il en décoche une fleche , & par là , il

écarte fes Rivaux du Trône qu'ils préten-

dent ufurper fur lui.

Troifiéme Entrée.

Le Peuple d'Itaque ayant appris qu'V-

tiffe vient de périr en repouffant une Flotte

étrangere qui tentoit une defcente dans

fon
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fon Ifle , érige à fa gloire un fuperbe Mo-

nument fur lequel la Statuë de ce Heros

eft placée. La Victoire le couronne & la

Renommée annonce la gloire aux Peuples

preſens & à venir.

par

Ballet general.

Ce dernier Ballet répréfente l'Apotheo

fe d'Uliffe mis au rang des demi-Dieux

les mêmes Divinitez qui lui ont fuf-

cité les avantures qui l'ont conduit à l'im-

mortalité. Il eft placé entre Hercules &

Perfée.

Le Lundi 8. Août , on repréſenta auf-

fi , pour la diftribution des Prix , fur le

Théatre du College Mazarin , la Tragé-

die de Jonathas , fils de Saul. La plupart

des Colleges de l'Univerfité ont fait la

même choſe.

Le 9. Août , l'Académie Royale de

Mufique donna la premiere Repréſenta-

tion d'un Balet , intitulé les Amours des

Déiffes.

Les paroles font de M. Fuzelier , & la

Mufique de M. Quinaut , Comedien.

François de la Troupe du Roi.

Ce Balet qui eft compofé d'un Frolo-

gue & de trois Entrées , eft précedé d'un

Avertiffement , où l'Auteur dit qu'après

!

avoir
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avoir expofé les Amours des Dieux fur le

Théatre Lyrique, ila crû que les Amours

des Déeffesy pouvoient paroître fans défa-

vantage. Ma confiance , continuë-t'il eft

fondée fur le privilege de la gradation ;

j'entends feulement celle du choix du Su-

jet. Il est avere que le beau fexe eftfupe-

rieur dans les paffions par la délicateffe

des fentimens , par conféquent ... le

cœur des hommes eft cent fois plus aisé à

peindre quand il aime , que celui des fem

mes. L'efprit s'ingere fort fouvent &fort

mal àpropos d'exprimer ce que fentent les

hommes; lesfemmes laiffent parler & écrire

leur cœuràfon gré ; elles ne s'avifent pas

de luifubftituer des interpretes qui ne s'é-

noncent jamais auffi bien que lui-même.

Enfuite l'Auteur fait une courte Differ-

tation Mitologique fur les Mufes & leurs.

Amours à l'occafion de Melpomene , qui

paroît dans la derniere Entrée du Balet.

Dans le Prologue , le Théatre repré-

fente le Palais de l'Indifference , habité

par les Indifferentes de diverfes Nations;

elles y celebrent le bonheur des cœurs

tranquiles & innocens ; cette Fête eft in-

terrompue par l'Amour; il amene avec lui

des Amants de même Nation , & leur

ordonne de défarmer par leurs empreffe-

mens la fierté des Indifferentes , ce qui eft

exprimé par des Danfes ingénieufes &

conve-
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convenables à la galanterie du fujet. L'A-

mour s'étant établi d'abord dans le Pa-

lais de fon ennemie qu'il métamorphofe

en un Temple confacré à la gloire de fes

exploits , apostrophe ainfi les Indifferen

tes foumifes à fon Empire.

Vous qui traitiez mes fers de honteufes foi-

bleffes ,

Dans des jeux reglés par mon choix ,

Vous allez voir ici les plus fieres Déeffes

Cherir mon eſclavage & refpecter mes Loix.

Vous apprendrez par Venus qui ſoupire ,

Que les plus beaux objets que l'Univers ad-

mire

Sont forcés à leur tour de connoître un Vain

queur ;

Diane prouvera que la fageffe même

Eprouve de Paphos la puiſſance ſuprême ;

De Melpomene enfin la jalouſe fureur

Vous montrera que dés qu'on aime ,

L'efprit n'éclaire plus le cœur.

Ces vers font le partage , & prefque

Analyfe de tout le Ballet. La premiere

Entrée eft occuppée par Venus & Ado-

nis. Venus paroît d'abord avec Euphro-

fine , l'une des trois Graces , qui lui an-

nonce l'arrivée prochaine de fon Amant,

appellé par fon ordre ; Venus exprime

ainfi fon inquiétude , fans en expliquer le

fujet.
G

Amour,
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Amour , cruel Amour , fous votre loi fevere,

Jamais un tendre cœur n'eft fatisfait de vous '

Et dans le deftin le plus doux

Il refte encor des voeux à faire.

Avant que d'engager l'objet de fon ardeur ,

Que de foins , de foupirs ! helas ! quel trouble

extrême ?

Eft-on aimé de ce qu'on aime ?

On craint de perdre fon bonheur.

Adonis furvient ; Venus le preffe de

s'écarter pour éviter la fureur de Mars ,

averti de leur tendreffe. Helas ! s'écrie-

t'elle :

Et-ilun fortcruel que le mien ne furpaffe ?

Que j'éprouve demaux dans ce fatal moment!

Aurois-je jamais crû que votre éloignement

Dûtunjourpourmoncoeur devenirunegrace.

Lafuite d'Adonis fe raffemble , & for-

me une espece de divertiffement que Ve-

nus inquiéte fait finir. Elle confie le foin

des jours de fonAmant aux Amours , aux

Graces , aux Jeux & aux Plaiſirs , qui le

difperfent dans les bois d'alentour.

On entend un bruit de guerre qui pré-

cede l'arrivée de Mars. Ce Dieu jaloux

accable Venus de juftes reproches. Pen-

dant cette Scene , elle apprend la mort

d'Adonis par les cris des Amours , qui

effrayés
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effrayés brifent leurs traits , éteignent

leurs flambeaux , & s'envolent en déplo-

rant le deftin tragique du malheureux

Adonis.

Dans la deuxième Entrée , le Théatre

reprefente le mont Latmos ; Endimion

invite les Bergers de la Carie à s'y raffem-

bler , & à y celebrer les louanges & les

douceurs de l'Amour ; ces chants font in-

terrompus par un bruit fouterrain. Plu-

ton fort des Enfers , d'où il ramene Dia-

ne fur fon Char , & impofe filence aux

Bergers. Endimion qui refte feul & caché,

eft témoin de l'amour du Dieu des Enfers

pour la Déeffe des Bois ; enfin Pluton

quitte Diane ; Endimion s'approche en

tremblant , & lui déclare fes tendres fen-

timens, plutôt par fon trouble que par fes

paroles ... La Déeffe lui apprend fon

bonheur , & qu'il eft aimé ; elle appelle

les Bergers , pour être témoins de fa dé-

faite. Fuyez , dit- elle ,

N'approchez pas de ce bocage ,

Jeux indifcrets , Troupe volage ,

Vous ne meritez pas de celebrer mon choix ;

Venez, Bergers , vous qui fçavez vous taire,

Je vous fais confidens de mon ardeur ſincere ;

J'aime pour la premiere fois.

Dans la troifiéme Entrée , le Sçene fe

Gij paffe
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paffe fur les bords du Permeffe , où Mel-¨

ponene, prévenue contre la fidelité de Li-

nus , fils d'Apollon , & fon Amant , vient

former contre lui des projets de vengean-.

ce , qui font bientôt renversés par l'A-

mour ... elle s'écrie en arrivant :

Lafoi de tous les coeurs eft donc enfin bannie;

Je viens de voir Linus aux genoux d'Uranie,..

Dans les yeux fatisfaits j'ai lû fon crime : he-

las !
>

Se peut- il que Linus foit Amant infidele?

O Dieux ! je promettois une ardeur immor-

telle

Au plus perfide des ingrats.

Elle apperçoit bientôt Linus , & le

traite en Amant volage ; l'éclairciffement

prouve fon innocence. La jaloufie de Mel-

pomene le trouve très- mal fondée . . Elle

s'excufe
par ce Vers:

Un fentiment jaloux n'eſt jamais un outrage.

Toutes les Mufes à leur tour célebrent

par une Fête l'hymen de laMufe de laTra-

gédie avec l'Inventeur de l'Elegie. Terpfi-

core repréfentée par la De Camargo , ac-

compagnée de fes deux plus illuftres Ele-

ves , figurées par les Dlles Sallé & Mariet

te , & fuivie par des Mafques ferieux &

galans , termine le Divertiffement par un

ún
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Pas de Trois , qui fait honneur au

génie du S Blondi , & au talent de ces

habiles Danfeufes. La Dlle Antier a joué

le Rôle de Diane, avec fon goût pour le

chant & fon intelligence ordinaire. La

Dle Peliffier qui a reparu dans les Rôles

de Venus & de Melpomene , a été reçue

du Public avec des applaudiffemens qui

doivent la flatter infiniment. Les Dies Er

remans & Julie ont bien rempli les Rôles

de l'Indifference & de l'Amour ; Le S

Chaffé , ceux de Mars & de Plutus. Le

S Tribou a chanté avec feu & avec juſ

teffe les Rôles d'Adonis & de Linus. Le

Balet eft brillant , bien deffiné & bien-

executé. Les Srs Dumoulin , Laval &

Maltaire s'y font diftingués dans differens

Pas qu'ils ont danfés .

Au refte la maniere dont cet Opera eft

écrit , fait plaifir à ceux qui fe connoif-

fent en verfification Lyrique ; on n'y

voit prefque point, de morceau qui ne

foit travaillé avec foin. La Mufique a auf-

fi fes partifans ; on en trouve le recitatif

naturel , bien modulé & expreffif. Entre

un nombre de beaux airs de violon , on

diftingue une Mulette d'un goût exquis

& nouveau , & une Chaconne qu'on peut

mettre au nombre des plus gracieufes ; il

y a auffi quelques Chœurs qui font hon-

neur au Muficien.

G iij Le
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โ Le 17. les Comédiens Italiens donne

rent la premiere Repréſentation d'une

petite Piéce d'un Acte , intitulée Dom

Micco & Lefbine. C'eſt une Parodie d'u-

ne Comédie en trois Actes , qui a été

chantée fur le Théatre de l'Opera le 17.

Juin dernier , par la Signora Ungarelli,

& par le Signor Riftorini , dont il a été

parlé dans le Mercure de Juin , vol. 2 .

Pour réduire les trois Actes de D. Mi-

co & Lefbine en un feul , qui eût une

action complette , les Srs Dominique &

Romagnely , qui font les Auteurs de la

Parodie , ont mis quelque chofe du pre-

mier , & du dernier dans le fecond qu'on

avoit trouvé le plus intereffant des trois

Actes : en voici la nouvelle difpofition.

D. Micco , armé de toutes pieces ,

fait entendre que fa Maitreffe , pour

éprouver la valeur , l'a engagé à fe bat-

tre contre le plus redoutable Guer

tier qui put fe mefurer avec lui. En

attendant fon adverfaire , il fe retrace

tout ce qu'il y a de plus terrible dans la

Guerre il imite le tambour , la trom-

pette ; la Moufqueterie ; le Canon , la

Bayonnete au bout du Fufil ; tout cela

eft exprimé par des paroles mifes en air

par le S Mouret ; la Mufique en a paru

très-vive , & le S Theveneau s'y eft dif

ingué.

Après
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Aprés cette image guerriete , Lefbine

traveltie en Cavalier , vient fe preſenter

à D. Micco , qui malgré la précaution

qu'il a prife de s'aguerrir , tremble à l'aſ-

pect de fon ennemi prétendu. Leſbine

fait femblant de lui porter une eftocade.

D. Micco fe croit mort , & tombe pat

terre. Lefbine fait femblant de pleurer fa

mort ; il reffuſcite fur le champ ; elle

feint de le prendre pour fon ombre ; il a

de la peine à la defabufer ; elle fe laiffe

enfin perfuader ; & aprés quelques diffi

cultés qu'elle fait de l'époufer , elle con

fent à le rendre heureux. La Piéce finit

par un Duo , qui exprime leur plaifit

mutuel. La Dile Sylvia , qui joue le Rôle

de Leſbine , y a mis cette fineffe , ce

feu , cette intelligence , qui font fi juftes

ment l'admiration de tout Paris.

Le 29. Juillet , l'Opera Comique don-

na la derniere Repréſentation de la Prin-

ceffe de la Chine, dont il a été parlé , & mit

au Théatre le lendemain une Piéce nouvel-

le en trois Actes , avec des Divertiffemens ,

intitulée Pierrot Celadon , ou la nouvelle

Aftrée. On ne donnera point l'Extrait de

cette Piéce , l'Auteur ayant projetté de la

réduire en un feul Acte.

Le 3. de ce mois , Mademoiſelle de la

Roche Sur-Yon honora cette Piéce de fa

G iiij pré-
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préfence , qui fut fuivie du Balet Anglois

dont il a étéparlé , qui eft toujours fort

applaudi. On en prépare un autre dans le

même goût , qu'on donnera inceffam-

ment.

Le même Opera Comiquedonna le 16.

unnouveau Balet Pantomine, executé par

les S Nivelon , Sallé , Roger , Renton

Boudet , la Dlle Rabon , intitulé la Noce

Angloife , dont voici le fujet.

Un Fermier de Village veut marier fa

Fille à un Payfan qu'elle n'aime pas ;
elle

aime & eft aimée d'un joli Berger , qui

apprenant la réfolution du Pere veut fe

donner la Mort. Dans ce moment une

Sorciere favorable fort à propos desEn-

fers , & lui arrête le bras , en lui chan-

tant :

Qu'allois-tu faire ?

Amant infortuné tu veux ttancher tes jours

Un Rival payfan t'enleve ta Bergere ;

Elle t'aime , tu n'es rebuté que du Pere ;

Eft-ce au poignard qu'il faut avoir recours

L'amour cenfé jamais ne cede

.
Au defefpoir qui le poffede ;

Il faut s'aider quand on le peut.

La mort eft le dernier remede,

On l'a toujours quand on le veut.

Repofe-toifur nous du foin de tes affaires ;

Ic
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Je vais m'affocier de fameufes Sorcieres ,

Pour qui ce n'eſt qu'unjeu

De mettre l'Univers en feu ;

Embrafer des forêts , renverſer des Montagnes,

Obfcurcir le Soleil , inonder les Campagnes

Faire une Ifle d'un Continent ;-

Par moi , comme par mes compagnes ,

Le tout fe fait en badinant.

Aو ces mots la Sorciere appelle fes

camarades , qui viennent la feconder , &

former avec elle de nouveaux enchante-

mens; elles donnent à l'Amant aimé la fi-

gure du Payfan , fon Rival , & chantent

en lui préfentant une baguette magique :

Par un enchantement , au Rival qui te bleffe,

Notre art te fait aujourd'hui reffembler ;

Sous cette image , obtiens le prix de ma ten-

dreffe ,

Tu feras feulement connu de ta Maîtreſſe ;

Sois fûr de ton bonheur , rien ne peut le trou-

bler ,

Quand nous daignons nous en mêler.

Tu pourras lutiner avec cette baguette

Tout ce qui te déplaît , tout ce qui t'inquiéte.

Calculons fes vertus ... eh ! qui peut

comprer ;

Elle fçait arrêter

La. rapide fureur des flammes ;

les

G celle
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Celle des Ondes & des Vents ,

Les Procès des Normans

Et le caquet des femmes ;

Quandmême elles en fontfur leurs ajuftemens.

L'Amant métarmophofé & muni de

cette puiffante baguette , après differentes

Scenes comiques operées par fes enchan-

temens , épouſe enfin ſa Maîtreffe ; & le

Ballet finit par un Cotillon très-vif , où

tous ces excellens Danfeurs raffemblent

tout ce qu'il y a de plus brillant pour

l'Art des Pas , & pour leur execution.

La figure du S Roger , en Payfan , a été

trouvée très originale , & a fait autant de

plaifir qu'il en a déja fait en Matelot Hol-

landois , dans le dernier Balet dont il a

été parlé

Le zo. on donna fur le même Théa-

tre la premiere Repréſentation d'une

Piéce nouvelle en deux Actes , en Vau-

deville , & des Divertiffemens , intitulée

Le Corfaire de Salé , & les Septacles ma-

lades , qui fut réçuë favorablement du

Public ; on en parlera plus au long. Cette

Piéce fut fuivie du nouveau Ballet de la

Noce Anglaife , dont on vient de parler.
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NOUVELLES DU TEMPS,

TURQUIE.

ENTRE'E SOLEMNELLE

du Kam des Tartares , dans la Ville de

Conftantinople , le 26. Avril 1729.

Ive

Lyaun Cerémonial reglé , & qui s'obfer-

ve exactement toutes les fois que le Grand-

Seigneur fait venir le Kam des Tartares à

Conftantinople , pour conferer avec lui fur

les affaires de la Tartarie ; mais on ne s'eft

point conformé à l'ufage ordinaire pour la

reception du Kam qui regne aujourd'hui , &

on lui a rendu des honneurs extraordinaires.

A peine fut il arrivé le 24. Avril à Kutchuk

chekmeché , Village éloigné de deux lieues de

Conftantinople , que les Reys Effendi & le

Kiaya ou Lieutenant du Grand Vizir s'y ren

dirent, le premier de la part de Sa Hauteffe , &

le fecond de la part du Premier Vizir , pour

lui faire compliment fur fon heureuſe arrivée,

& pour lui annonçer que fon Entrée avoit été

fixée au 26. que tous les Vizirs , Pachas &

Agas s'y trouveroient , & que le Grand Vi-

zir marcheroit à fa gauche, & le conduiroit

jufques au Palais qui lui avoit été deſtiné.

Le Kam ayant confenti à tout ce qui luifut

propofé, partit de Kutchuk Chekmeché à 8. heu-

res du matin , pour fe rendre à une demi-lieuë

de la Ville , où l'on avoit fait dreffer des Pa-

villons,fous lefquels le Grand Vizir étoit avec

Toure
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toute fa Maifon ; les autres Vizirs & les Pa

chas qui avoient accompagné ce premier Mi-

niltre , s'avancerent vers le Kam. D'auffi loin

qu'il fut aperceu , ils le faluerent d'une pro-

fonde inclination , fans defcendre de Cheval,

fe joignirent à lui , & l'accompagnerent juf-

ques aux Pavillons , d'où le G. V. fortit , &

fit environ dix pas au devant du Kam; les

Pachas, & la fuite de ce Prince mirent pied

à terre , dès qu'ils apperçurent le G. V.

le Kam defcendit de Cheval quand il fut

près de ce premier Miniftre ; ils s'embrafferent

& le Vizir prenant la gauche du Kam , le con-

duifit par la main fous fon Pavillon , où ils s'af-

firent fur deux Carreaux, vis-à- vis l'un de l'au-

tre , tout le refte de la Compagnie fe tenant

debour ; on fit en même tems plufieurs dé-

charges d'Artillerie; & tandis quetout ſe pré-

paroit pour la Marche , le G. V. donna au Kam

le Divertiffement Geridde & plufieurs au-

tres Jeux ufités parmi les Turcs. Quand i

fut tems de partir , le Kam monta fur un Che-

val du Grand- Seigneur , que le G.V. lui pré-

fenta , & la Marche commença dans l'ordre

fuivant.

Elle étoit ouverte par 20 Chevaux de main

du G V. couverts de houffes magnifiques ;

Chaoux venoient enſuite marchant deux

à deux avec leurs Bonnets de Cerémonie.

400.

Ils étoient fuivis par les Mutaferakas qui

font une espece d'Officiers plus confiderables

que les Chaoux , fort proprement habillés ,

& affez bien montés ; immédiatement après

venoient les principaux Seigneurs de la Cour,

fur de fort beaux Chevaux Arabes , & ayant

chacun au moins 10. Valets de pied , habillés

de neuf, autour de leurs Chevaux.

Les principaux Officiers des Maiſons des Vi-

zirs
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zirs & Pachas, marchoient enfuite deuxà deux,

magnifiquement vêtus, & fort bien montés; fix

Pachas fuivoient leurs Maifons , ils étoient

montés fur des Chevaux fuperbes par leur

beauté, & par la magnificence des harnois ,

& avoient chacun autour de leurs Chevaux

plus de 30. Domestiques. On voyoit enfuite

paroître le Kam de Tartarie à la droite du Vi-

zir ; il attiroit les regards de tout le monde ,,

par fon air majeftueux , & par une Phifiono

mie gracicufe ; il fourioit à la vûe de tous les

Francs qu'il appercevoit , & les faluoit d'un

figne de tête , il portoit une Vefte ou Robbe

d'un drap couleur de pourpre,fourrée deMartre

zibeline que le G. S. lui avoit envoyée avec

un Bonnet de la même fourure , & il avoit un

Poignard enrichi de diamans. Le G. V jettoit

de tems en tems de l'argent au Peuple , fuivant

la coûtume des Turcs , lorfqu'ils veulent fai-

re honneur aux Princes Etrangers , & donner

des marques de réjouiffance & de fatisfaction.

La maifon du G. V. qui eft extrémement

nombreuſe , fuivoit ce premier Miniftre , &

précedoit fon Kiaya ou Lieutenant qui mar-

choit feul , & qui étoit fuivi des tambours ,

des timbales , des hautbois , des fifres &c. du.

Grand Seigneur & du Grand-Vizir , qui ne

cefferent de fe faire entendre pendant toute la

Marche, & jufques, au Palais deſtiné pour le

Kam.

Le fils du Kam , & deux de fes neveux fui-

vis d'environ 400. Tartares, fermoient la mar-

che ; ces 3. Princes étoient montés fur des

Chevaux Tartares , ils étoient vêtus de Robes

fourées d'hermine , dont le G. V. leur avoit

fait prefent ils avoient pour toutes armes

chacun un fabre & un carquois garni de fiê

ches..

L'équia

;

·
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L'équipage des Tartares fe reffentoit de la

fimplicité de ces Peuples belliqueux , la plu-

part d'entr'eux n'étoient couverts que d'une

peau d'ours , qui pendant le jour leur fert

d'habillement , & pendant la nuit de lit &

de couverture ; ils étoient armés d'arcs , de

fleches & de carquois , & leurs Chevaux

maigres & décharnés , mais infatigables à la

courfe , avoient pour tout harnois de mau-

vaifes felles , la plupart de bois ; des cor-

des leur fervoient de brides & d'étriers.

Cette Cavalcade arriva au Palais du Kam ,

vers les 4. heures ; le refte de la journée fe

paffa en complimens jufqu'à l'heure du fou-

per , qui avoit été préparé par les Officiers

de la bouche du Grand-Seigneur.

Le 27. le Moufti à la tête des gens de la

Loi , vint voir le Kam ; il ne s'étoit pas

trouvé à l'entrée , parce que ce Corps ne

marche jamais en Public que dans les Ceré

monies où fe trouve le Grand Seigneur , ou

quelqu'un des Princes fes Enfans , il en eft

de même de la milice , dont le Chef fuivi

de fes Officiers , vint auffi vifiter le Kam. Ce

Prince a vû très-fouvent Sa Hauteffe , & on

lui a donné fur le Canal plufieurs Fêtes avec

des feux d'artifice pendant tout le féjour qu'il

a fait à Conftantinople ; le Vizir , le Capitan-

Pacha, le Kiaya , & tous les autres Seigneurs

de la Cour , l'ont regalé fplendidement.

EXTRAIT
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EXTRAIT d'une Lettre écrite d'if .

paham , par Reched Pacha , Ambaſſa-

deur du Grand-Seigneur , auprès d'A-

cheraf Kam , du 9. Avril 1729. rea

gue à Conftantinople le 2. Juin..

Tant arrivé à trois journées d'Ifpaham ,

Acheraf-Kam m'envoya un des Officiers

de fa Cour , nommé Aeder-Kam , pour me

faire compliment fur mon heureufe arrivée's

ce Kam me traita fplendidement pendant 3.

jours fous des Pavillons que l'on avoit fait

dreffer pour me faire honneur ; nous nous

mîmes en marche le quatrième jour; je ren-

contrai fur ma route un des Grands Seigneurs

de la nouvelle Perfe , qui fe nomme Bulian-

Khan; ce Seigneur qui eft proche parent de

l'Atemadoulet , ou Premier Miniftre , avoit

été envoyé à ma rencontre avec quatre mille

perfonnes de cortege. Après les premiers

complimens de civilité , il me dit qu'Acheraf

fon Maître m'attendoit depuis long tems,

avec une grande impatience , qu'il avoit don

né des ordres pour me faire une reception

honorable , & que le Palais qui m'avoit été

deftiné étoit prêt je continuai ma marche

avec Bulian-Khan juſqu'à une heure de che-

min d'Ifpaham , où je trouvai le Kouroudgi

Bachi , ou Grand - Maître des Cerémonies

qui me conduifit à un Palais , fitué hors la

Ville d'Ifpaham , appellé Sirdgé- Seray , ou le

palais des Moineaux.

Le même jour , Acheraf-Kham m'envoya

trois Bourfes qui font la fomme de mille

cinq cens écus. Quelques jours après , l'A-

temadoulet me fit dire que je pourrois aller à

fon
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fon audience fi tôt que je ferois prêt , je le

fus le 20. du mois de Mars , & le 27. je vis

ce premier Miniftre , à qui je remis la Lettre

du Grand-Vizir. Il me tint des difcours aflez

honnêtes , & me dit qu'Acheraf-Kham de-

vant aller en perfonne du côté de Mechhed ,

dans la Province de Koraffan , contre le Prin-

ce Thamas , il vouloit auparavant me donner

mon audiance ; qu'ils étoient bien fâchés que

les Ennemis qu'ils avoient à repouffer de

tous les côtés ne leur permiffent pas de me

traiter avec la magnificence qu'ils auroient

fouhaité ; je lui répondis que l'on ne m'avoit

pas envoyé auprès du Kham pour mettre au-

cun obftacle à l'expedition de fes affaires ;

mais pour confirmer la nouvelle amitié qu'il

avoit contractée avec la Porte ; que je verrois

Acheraf lorfqu'il le fouhaiteroit , & qu'im-

médiatement après je partirois ; le jour fut

fixé au 29. Mars.

& me

Le Kouroudgi-Bachi vint me prendre dans

mon Hôtel avecun nombreux cortege ,

conduifit au Palais où étoit Acheraf, appellé

Dgil-Sutoun , ou le Palais des quarante Co-

lomnes , qui eft hors la Ville . Acheraf étoit .

affis fur le Trône des anciens Rois de Perfe,

tout brillant de pierreries , il portoit fur fa

tête la Couronne de Schach-Uffein , & tous

les autres ornemens Royaux de ce malheu-

reux Prince; il étoit entouré des Grands de fa

Cour ; je lui prefentai la Lettre Imperiale

qu'il reçût debout ; & l'ayant bailée & por-

téefur fa Tête , il alla lui-même la pofer fur

une efpece de corniche ou de confole , d'où

pendoit une Etoffe fuperbe , enrichie de pier

reries. Le Kham me demanda enfuite comment

fe portoit l'Empereur des Mufulmans , &

près que j'eus répondu à fes civilités , je me
je.me:

retirai
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retirai , le faluant , en portant mes mains fus

le front , & en penchant le corps à demi.

Je fus ramené dans mon Palais dans le même

ordre que j'avois été conduit à l'audience.

Le même jour on m'envoya fix Bourſes, qui

font trois mille écus. On jugera facilement

par cette médiocrité , de l'état de mifere dans

lequel le Royaume de Perfe eft réduit ; elle

y eft fi grande que l'on meurt de faim dans

la Ville d'Ifpaham , où l'on ne trouve , à

quelque prix que ce foit , aucune des chofes

les plus communes & les plus neceffaires à

la vie ; ce qui joint à la crainte continuelle où

font ces Peuples d'être mis à feu & à fang

par divers Partis , & par les guerres inteftines

qui regnent parmi eux , les réduit dans la

fituation du monde la plus affreuſe & la plus

pitoyable.

Ce fut en partie pour nous cacher les ca-

lamités qui regnent dans Ifpaham , que l'on

nous fit dire de prendre au plutôt notre au-

dience de congé , fous pretexte qu'Acheraf

Kham devoit partir pour aller combattre

Schah Thamas , qui menaçoit à tous momens

la Ville d'Hifpaham d'un ſecond fiege. Acheraf

Kham pour n'être point furpris faifoit tra-

vailler continuellement à fortifier Ifpaham ,

& encourageoit lui - même les travailleurs

par la préfence & par fon exemple , revêtu

d'habits fort fimples.

Le jour de mon audience de congé ayant

été reglé au 6. Avril , j'allai avec les mêmes

Cerémonies qui avoient été oblervées à ma

premiere audience chez le Kham , où je fus

reçû avec toute forte de marques d'honneur.

A mon retour chez moi , j'appris que deux

de mes Domestiques , ies mieux faits de ma.

fuite , avoient été débauchés par les Perfans,.

&
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& qu'ils s'étoient fauvés dans la Ville avec

tout ce qu'ils avoient pû enlever de plus

précieux dans mon Palais ; j'envoyai fur le

champ à l'Atemadoulet , pour que l'on eut

à faire chercher ces Voleurs domestiques

afin que j'en fiffe la punition que je jugerois

à propos. La maniere ferme & refolue dont

je m'y pris , me fit réuffir dans cette affaire,

mais non pas fans peine ; auffi-tôt que l'on

m'eut conduit ces deux jeunes gens , j'or-

donnai que l'on leur coupât la tête dans la

Cour méme de mon Palais j'appris d'eux

qu'ils s'étoient enfuis à la follicitation de

deux Khams Perfans ; j'en portai ma plainte;

mais l'on ne m'a pas encore donné fatis-

faction. Acheraf m'a fait envoyer douze

Bourfes , qui eft le prefent de congé. Je me

prépare à partir , & je compte me mettre

en chemin le premier jour de la Lune de

Ramadam.

RUSSIE.

ON apprenddeConftantinople, que le rt.

de Juin on tint un grand Divan au Ser-

rail ; que le r3. on fit partir pour Mofcou un

des principaux Officiers du Grand-Seigneur,

avecnouveau Projet de Pacification pour ter-

miner tous les differends qui auroient pû oc-

cafionner une rupture. Cet Officier a ordre

d'affurer le Czar que le G. S. rappellera toutes

fes Troupes de Perfe auffi-tôt qu'il aura reçu

des avis certains que S. M. Cz. fera convenue

pour le bien de la paix , d'abandonner quel-

ques Provinces de la Mer Cafpienne qu'elle ne

peut conferver fans s'expofer aux hazards d'u-

neguerre qui coûteroit des dépenfes immenfes

aux deux Empires.

Le Czar a differé pour quelques jours fon

départ
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départ pour Wonirof, Maifon de plaifance

près de Veronitz , à caufe des Dépêches arri-

vés depuis peu de Derbent , fur lesquelles

S. M. Cz, a tenu plufieurs Confeils & conferé

avec quelques Officiers Generaux. On a pu-

blié depuis à Petersbourg , que le Sultan Ache-

raf avoit fait faire aux Generaux Mofcovites

de nouvelles propofitions de Paix, & qu'il of-

froit de s'en rapporter au G.S. au fujet des dif

ferends qui ont rétardé jufqu'à prefent la con-

clufion de cette Paix. Ces propofitions au-

roient été acceptées par 5. M. Cz. fi le Sultan

Acherafn'avoit pas demandépour Préliminaire

du Traité que le Czar lui reftituât Backu , &

qu'il fit razer la Fortereffe d'Andreof; mais

ces deux Places étant les plus importantes de

celles dont le feu Czar a fait la conquête en

Perfe , S. M Cz. eft dans la réfolution de les

conferver à quelque prix què ce foit , & elle

a envoyé ordre à fes Generaux de ne point en-

trer en négociation qu'aupréalable la poffeffion

ne lui en fût confirmée par un Acteautentique

qui devint le premier article du Traité proposé

par le Sultan Acheraf.

L'Amiral Sievers a fait depuis peu la Revûë

generale des Matelots qui fervent fur la Flote

de S. M. Cz. ils font au nombre de 12000. tang

Nationaux qu'Etrangers. Cet Amiral a en-

voyé en Cour un nouvel Etat de la Marine ,

par lequel il paroît que S M. Cz. a actuelle

ment dans fes Ports 2. Vaiffeaux de ligne ,

20. Frégates , 46. gròffes Galeres & plus de

80 autres Bâtimens plats armez en guerre.

POLOGNE.

LeRoidrefolu formerun comeL&

E Roi a réfolu de former un Régiment de

Grenadiers , de la taille de ceux qui com-

pofent le Regiment du Roi de Pruffe ; chacun

S'e
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' empreffe à lui donnerdeshommes d'une gran

deur extraordinaire , & la Princeffe , veuve du

Prince Conftantin Sobieski , ayant fait preſent

à S. M. pour ce Regiment , de quatre de fes

Heyduques , le Roi lui a envoyé un Carolle

avec un Attelage de fix beaux Chevaux.

Quelques perfonnes mal intentionnées , ont

répandu depuis peu des Ecrits féditieux , dans

Jefquels on veut perfuader que malgré les affu-

rances données par S. M. il fera queſtion dans

la Diete generale de la fucceffion à la Cou-

ronne. Comme cès Ecrits ont caufé de l'in-

quiétude dans quelques Provinces , le Roi a

ordonné qu'on fit les perquifitions neceffaires

pour en découvrir les Auteurs.

On a publié en Saxe une nouvelle Ordon

nance du Roi de Pologne, qui oblige les dif-

ferens Etats de fon Electorat , de fournir aux

Officiers de fes Troupes , les hommes dont ils

auront befoin pour leurs Recrues , depuis l'â-

ge de 20. ans jufqu'à 30.

M. Walther , Secretaire de l'Ambaffade du

Roi à Stockholm , a apporté à S. M. la nou-

velle de la conclufion de la Paix entre la Cou

ronne de Suede & l'Electorat de Saxe , qui a

été reglée par une Déclaration réciproque

dont l'échange s'eft fait le 29. du mois de juin.

Voici la Lettre que le Roi de Suede a écrite

au Roi de Pologne , au fujet de cette Paix , &

La Réponſe de S. M. Pol .

AFrederic Augufte , Roy dePologne, &c.

Salut, & c.

TRES-PUISSANT PRINCE , &c .

NOUS FREDERIC , par la Grace de Dieu ,

Roi de Suede , &c. Comme dès le commence²

ment.



A OUST. 1729. 1857

eur

ment de notre Regne , un de nos premiers foins.

a été de vivre en parfaite intelligence avec

toutes les Puiffances Etrangeres , principa

lement avec celles qui nous font voisines , nous

avons été principa ement attentifs à rétablir

par
des voyes amiables , l'amitié &l'union ,

qui, comme il est notoire , ont été troublécs

entre le feu Roi Charles XII. notre Prédeceffer

de glorieuse mémoire , & V. M. de même qu'en-

tre leurs Etats respectifs , Provinces autres

Terres , fituées dans l'Empire : Et comme tout

ce qui a donné lieu aux précedens troubles , ou

ce qui les a entretenus, totalement ceffé depuis

long- temps de part & d'autre , & que d'ailleurs,

tant de notre côté que de la part de V. M. le

defir de voir l'ancienne amitié & bon voisinage

rétablis , s'eft manifefté , de plus en plus , par où

Les Sujets de part d'autrejoüiffent de la tran-

quillité & de la Paix enforte qu'il femble n'y

manquer plus rien que de voir ces víës loua-

bles chrétiennes , confirmées & renduës pu

bliques par une Déclaration folemnelle & par

écrit ; nous n'avons pas voulu manquerde notre

côté de la mettre en execution , en consequence

de la convention faite dans les Cours respecti

ves. en confideration d'une pareille Décla

ration qui nous a été promiſe de la part de V.M.

C'est pourquoi nous déclarons de la maniere

la plus folemnelle , par notre prefente Lettre ,

promettons& voulons que dès - à-prefent entre

nous & nos Succeffeurs à la Couronne , comme

auffi entre le Royaume de Suede & fés Provinces

Pays fituez tant au dedans que bors l'Em-

pire,d'unepart , V. M. & fes Succeffeurs à

lElectorat de Saxe autres Provinces Terres

Y appartenantses , tant audedans qu'au dehors

Empire , d'autre part , tous les pricedens trou-

kles&digerends , quelque nom qu'on puiffe leur

donner
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donner, cefferont & feront abolis , & demeure-

ront dans un éternel oubli : nous voulons an

contraire qu'ily ait une Paixgenerale &dura-

ble,& une amitiéfincere, & que bien loinqu'on

puiffe de part ou d'autre , ouvertement ou en

fecret , directement ou indirectement, entrepren

dre la moindre chose qui foit opposée , onfonge

au contraire à avancer & foutenir l'honneur, le

bien l'utilité réciproque , en prévenant de

part d'autre les dommages , & qu'on ne

néglige rien pour rendre conftante folide la

Paix rétablie entre Nous & V. M. & les Sujets

respectifs d'une maniere qu'elle ne puiffejamais

étre rompuë ni troublée.

Et comme nous donnons à cette notre Décia-

ration , une force pareille à celle d'un Traité

formelde Paix , & que nous nous obligeons d'en

executer le contenu , de la même maniere que fe

elle avoit été établie & concluë par des Négom

ciations dans les formes , nous attendons la mê-

me chefe de la part de V: M. d'autant plus que

pour l'interêt commun, on est déja convenu à

cet égard, & que nous avons en V. M. une

onfiance fraternelle.

Au furplus , nous fommes toujours prêts à té-

moigner à V. M. toute forte d'amitié. Fait

Stokolle 9. May 1729.

De V. M. le très-affectionné Frere ,

Oncle& Voifin ,figné FREDERIC,

& plus bas, Cederncreutz.

REPONSE du Roy de Pologne.

A Frederiz, Royde Suede, & c . Salut, & c.

TRES PUISSANT PRINCE , &c.

NOUS FREDERIC AUGUSTE , par la Grace

do
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de Dieu Roi de Pologne , Electeur de Saxe ,

Nous avons fait avec beaucoup de contentes

ment la lecture de la Lettre de V. M. du 9. May,

dautant que nous en avons trouvé le contenu

entierement conforme aux fentimens que nous

avons témoignés il y a longtemps , & que

nous avons fait conftamment paroître , prin-

cipalement depuis l'avenement de V. M. au

Trône, fuivant fon propre aveu , une pareil-

le inclination & defirpour le rétabliſſement de

l'amitié union , qui , comme le marque V. M.

ont ététroublées entre nous le feu Roi Char-

les XII. de glorieufe memoire , Prédeceffeur de

V.M.& notre Electorat , Provinces & Pays ref-

pectifsfituez dans l'Empire,

Dans cette fituation d'affaires , après
&

que , comme le remarque fort bien V. M. tout

ce qui a donné lieu aux précedens troubles , ou

ee qui les a entretenus , a réellement ceffé de-

puis long-temps , & qu'au contraire la corres

pondance& la bonne harmonie a été renouvel-

lée & augmentée de temps en- temps , par où nos

Sujets de part & d'autre fe voyenı depuis plu-

fieurs années , rétablis dans leur precedente

tranquillité, & jouiffent en effet de la Paix , en

forte qu'il femble qu'il n'y manque plus àpre-

fent que de confirmer par une Déclaration fo-

lemnelle & par écrit , ces vûës loüables chré-

tiennes.

Comme donc nous recevons avec un cœurfin-

cere la déclaration de Paix de V. M.faite fui-

vant la convention , & que nous étions prêts de

faire à V.M. une pareille Déclaration, nous dé-

clarons par la prefente , de la maniere la plus

folemnelle , promettons & voulons que dès à

prefent entre nous & nos Succeffeurs à l'Elec-

toratdeSaxe, Provinces y appartenantes & au-

tresfituéesdans l'Empire , d'un côté,& V.M.&

fes
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fes Succeffeurs à la Couronne & Royaume de

Suede, Provinces & Terres y appartenantes , fi-

tuez tant au dedans que hors l'Empire , tous

les precedens troubles & differends cefferont , fe-

ront abolis & demeureront dans un éternel ou-

bli : Nous voulons au contraire qu'il y ait une

Paixgenerale& durable ;&que bien loin qu'on

puiffe de part ou d'autre , ouvertement ou en

fecret , directement ou indirectement ,
entre-

prendre quelque chofe qui y foit opposée , on

fonge au contraire à avancer& foutenir l'hon-

neur, le bien l'utilité réciproques , en pre-

venant de part & d'autre les dommages , &

qu'on ne neglige rien pour rendre conftante&

folide la Faix rétablie entre nous & V. M.&.

les Sujets refpe&tifs d'une maniere qu'elle ne

puiffe jamais être rompuë ni troublée.

Et pour plus grande force de cette notre Dê-

elaration , nous voulons qu'elle ait la même

vigueur qu'un Traité formel de Paix , & nous

nous obligeons d'en executer le contenu , de la

même maniere que fi elle avoit éte établie &

concluëpardes Négociations dans les formes ,

d'autant plus que pour l'interêt commun , on eft

déja convenu à cet égard, que nous avons

pareillement une confiance fraternelle en V. M.

Aufurplus , nous sommes toûjours prêts à té-

moigner à V. M. toute forte d'amitié. Fait à

Varsovie le 2. Juin 1729.

De V. M. le très-affectionné Frere

& Oncle,figné, AUGUSTE, ROY.

& plus bas , E. C. Comte de

Manteuffel.

La Fête de l'Ordre de l'Aigle- Blanc , dont .

le Roi de Pologne eft Souverain & Grand-

Maître , fut celebrée le 3. de ce mois avec les

ceremonies
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ceremonies accoûtumées , & tous les Cheva-

liers de cet Ordre qui font à Varsovie , curent

l'honneur de dîner avec S. M.

On fait marcher plufieurs Détachemens des

Troupes de la Couronne du côté de la Cur-

lande & du Grand - Duché de Lithuanie, pour

obferver le mouvement des Troupes du Czar,

qui s'affemblent fur la Frontiere de ces Provin-

ces, où elles doivent former, à ce qu'on affure.

un Camp.de 20. ou 30. mille hommes.

DANNEMAR C.

E grand deüil que le Roi, la Reine & toute

la Cour ont pris pour la mort du Prince

Charles , frere de S. M. fera de fix mois , & on

doit pendant ce temps- là fonner tous les jours

à une certaine heure , les cloches des Eglifes de

Copenhague. On fait de grands préparatifs

pour les obfeques de ce Prince, dont le Corps

fera porté à Rotfchild ,pour y être inhumé dans

le Tombeau de la Famille Royale.

Le 27. du mois dernier , vers les huit heu-

res du foir, le Corps du feu Prince Charles ,

frere du Roi , fut porté de Wemmelftorf à

Rotfchild , fépulture de la Maifon Royale , ou

il fut inhumé le lendemain avec beaucoup de

pompe & de magnificence. Un Détachement

des Gardes du Corps du Roi , commandé par

le Major Efman , commençoit la Marche ; il

étoit fuivi de M.Wieregg,faifant la fonction de

Maréchal , accompagné de douze Pages à che-

val, & de feize Valets de Pied du Roy,qui pré-

cedoient le Char du Corps, couvert d'un Poële

deVelours noir, & attelé de huit chevaux ca-

paraçonnez de deüil. Après ce Char mar-

choient, fuivant leur rang, vingr Caroffes à fix

chevaux, dans lefquels étoient le Grand Chan-

H celier

1

+
•

I
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celier, le Grand-Chambellan & le Chef du

Confeil du feu Prince , le Comte de Reventlaw,

le Comte de Laurvigg , les Confeillers Privez

& plufieurs autres perfonnes de diftinction : la

Marche étoit fermée par un fecond Détache-

ment des Gardes du Corps. Le Corps du

Prince Charles étant arrivé à l'Eglife , fut

placé fous un Dais devant l'Autel l'Evêque

deCoppenhague ayant prononcé l'Oraiſon Fu-

nebre , on fit l'inhumation avec les ceremo-

nies accoûtumées , & on fonna toutes les clo-

ches de la Ville , les Bourgeois étant en haye

& fous les armes , ainfi qu'un Bataillon des

Grenadiers de la Garde."

Le Prince Royal , qui par la mort du Prince

Charles, fon Oncle, herite du Château Jagers-

Priers , eft allé en prendre poffeffion.

ALLEMAGNE.

Nfait à Vienne de grandspréparatifs pour

celebrer la fête de la Canonifation du

Bienheureux Jean Népomucêne. L'Empereur

a donné mille Ducats , & la principale No-

bleffe 10000. forins pour contribuer aux frais

extraordinaires de cette Solemnité.

On apprendde Bonn , que la Chaffe du He-

ron, que l'Electeur de Cologne & le Duc Fer-

dinand de Baviere ont faite aux environs de

Bruel , a très -bien réüffi , nonobftant le petit

nombre de ces Oifeaux qu'il y a eu cette an-

née partout ailleurs ; les Faucons de S. A.

Electorale en ont pris 113.

ITALIE.

E 6. Juillet , le Pape tint un Confiftoire fe-

cret , dans lequel S. S. propofa l'Archevê-

ché de Bourges pour l'Abbé de Roye , l'Evê

ché
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ché titulaire de Nitria in partibus Infidelium ,

pour l'Abbé Robufte , &c. Le Cardinal Otto-

boni , Protecteur des affaires de France , pré-

Conifa l'Archevêché de Paris pour l'Archevê-

que d'Aix , l'Evêché de Bayeux pour l'Abbé

d'Albert , & quelques autres Abbayes.

Le 12. du même mois , le Pape affifta à la

Congrégation des Rites qui fe tint pour la

Beatification du venerable Vincent de Paul ,

François , Fondateur des Miffionnaires ; le Car-

-dinal de Polignac,chargé des affaires de France,

fit la propofition.

On a tiré par ordre de S. S. de l'Eglife de

S. Pierre , deux fcelerats qui s'y étoient réfu

giez après avoir affaffiné un homme , & ils ont

été conduits dans les prifons.

Le 13. on eluya à Rome un grand Orage ,

le tonnerre qui tomba en plufieurs endroits ,

endommagea beaucoup la Maifon du Baron

Cicci & une autre devant l'Eglife de S. Ignace.

Le même jour , on reffentit à Velletri un

Tremblement de terre affez violent, qui n'avoit

cependant pas caufé beaucoup de dommage :

les habitans qui s'étoient fauvez dans la cam-

pagne, eurent beaucoup de peine à fe réfou-

-dre à rentrer dans la ville.

Le même jour il y eut à Naples un Orage

terrible , qui caufa beaucoup d'effroi à toute

la Ville la pluye tomba avectant d'abondance,

que les Aqueducs Royaux qui conduifent l'eau

dans la ville , furent rompus par les torrens :

la grêle caufa des dommages confiderables ;

toutes les Vignes, jufqu'au Cap de Maffa , fu-

rent arrachées & les autres fruits de la terre

hachez , fans efperance d'aucune récolte.

Le bruit court à Rome que S. S. tiendra in-

-ceffamment un Confiftoire fecret pour la pré-

Conifation de l'Archevêque de Tréves & de

Hij PE
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l'Evêque de Wurtzbourg qui ont fait les re-

miſes neceflaires pour l'expedition de leurs

Bulles.

La Confrairie du Scapulaire marchant ces

jours paffez en Proceffion , fut miſe en defordre

par un Cocher du Prince Chiggi , qui voulant

paffer devant le Caroffe du Comte Bolognetti,

donna quelques coups de foüet à fes Chevaux

qui blefferent plufieurs perfonnes; le defordre

auroit été plus grand qu'il ne le fut , fi un Dé-

tachement du Régiment d'Avignon ne fût ac-

couru pour prévenir l'effet de la colere du

⚫ peuple.

→

On a publié à Milan une nouvelle Ordonnan-

cedu Sénat,qui exclud du Commerce les vieux

Teftons , les vieux Paules & toutes les Mon-

noyes de cuivre étrangeres.

ESPAGNE , PORTUGAL.

E2. Juillet, on fit à Liſbonne dans la Maiſon

2

qui en auront l'adminiftration juſqu'au com-

mencement du mois de Juillet prochain. Dom

François Xavier de Menezés , Comte d'Ericeira,

fut élû Pourvoyeur de cette Maifon; Dom Jo-

feph de Saldanha , Secretaire ; Dom Diegue

Fernand de Almeida , Receveur des Aumô-

nes; Dom Loüis de Almeida , Dom Michel

Pereira ForjasCouthinho & le Defembargador

Jean Correa de Abria , furent choifis pour être

Vifiteurs , & on élut Majordome des Prix

Dom Etienne de Menezés , Comte de Tarouca.

Les Lettres du Port de fainte Marie en Ef-

pagne, portent qu'on croyoit que la réfolu-

tion de la Cour d'Espagne fur la diftribution

des Effets du dernier retour des Gallions , fe-

roit déclarée avant la fin du mois de Juillet

dernier



A O UST. 1729. 1865*

dernier , & que dans cette efperance on con-

tinuoit à Cadix de charger des Marchandiſes

fur la Flote qui doit partir cette année pour la

Nouvelle Efpagne.

On a appris depuis que S. M. Catholique a

déclaré fes intentions fur la diftribution des

Effets des Gallions , & que l'ordre a dû être

envoyé le 30. du mois dernier à Cadix , pour

les faire remettre aux Particuliers qui ont in-

terêt dans ce retour.

Dom Jofeph Patinho , ayant fait affurer les

Négocians de Cadix , que le Roi ayant figné un

Decret pour leur faire délivrer les Effets qui

leur appartiennent dans le dernier retour des

Gallions , le Chargement de la Flotille , qui ne

faifoit que très -lentement , a été achevé en :

moins de trois jours ; deforte que cette Flote:

n'attend qu'un vent favorable pour mettre à la

Voile

Les dernieres Lettres de la Chine , arrivées ,

par la voye de Lisbonne , portent que le 10.

Octobre de l'année derniere , on avoit reffenti

à Pecquin , Capitale de l'Empire , les premie-

res fecouffes d'un Tremblement de terre qui

avoit duré quatre jours , & s'étoit étendu dans

les Provinces de Xamoy , Honan & Canton

où il avoit renverfé plufieurs Temples & au--

tres Edifices publics , & enfeveli fous les rui--

nes un très grand nombre d'habitans ; que le

Palais Imperial de Pecquin avoit été prefque

détruit , que cet évenement dont il n'y a point

d'exemple dans les Annales de l'Empire , avoit

caufé une confternation generale , que l'Empe--

reur avoit ordonné des Prieres publiques pen-

dant quatre jours pour appailer la colere du-

Ciel; & que pendant le temps de ces Prieres

on avoit reçû avis qu'un Fils de l'Empereur

avoit entierement défait l'armée du Grand Ti-

Hiij bet
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bet & achevé la conquête de ce Royaume qui

avoit été réuni à l'Empire de la Chine par

cette victoire.

On apprend de Barcelone , qu'on y faifoit

des préparatifs confiderables& de grands amas

de Provifions pour une Flote du Roi d'Espagne

qu'on y attend inceffamment , & qu'on y pré-

paroit des habits neufs pour dix mille hommes

qu'on croyoit devoir être embarquez fur la

Flote.

LE

GRANDE BRETAGNE.

E premier de ce mois , la Reine fe rendit à

Londres pour voir le nouveau Pont que l'on

conftruit fur la Tamife , entre Fulham & Put-

ney, après quoi S. M. retourna dîner à Ken-

fington.

Le Parlement qui devoit s'affembler le 2. de

Septembre , fut encore prorogé jufqu'au 27%

dans le Confeil qui fe tint le 28. Juillet.

La Reine a donné ordre de payer toutes les

Penfions ou appointemens dûs aux Domefti-

ques du feu Roi; les Officiers de la Maifon du

Roi & ceux du Prince de Galles , ont auffi tou-:

ché depuis peu tout ce qui leur étoit dû.

Ily a actuellement fur la Tamife dix Vaif-

feaux de la Compagnie de la Mer du Sud, nou-

vellement arrivez de Groenland ; neufdefquels:

ont rapporté douze Baleines & demie , & le

dixiéme eft chargé de Fanons & de l'huile de

Baleine qu'il a retiré d'un Vaiffeau étranger

échoué fur la Côte. Les Capitaines de ces Na-

vires ont confirmé les premiers avis qu'on avoit

eus que les Vaiffeaux de cette Compagnie

avoient pris entre eux 35. Baleines & demie ,

fans compter ce qu'ont pu prendre quatre au-

tres Bâtimens qui font allez jufqu'au Détroit !
de Davis.

MORTS
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MORT'S DES PAYS ETRANGERS.

Ame Marie de Montenegre , époufe du

Baron deVarent, Echanfon de l'Empereur,

& Grand Ecuyer de la Reine d'Espagne, veuve

du Roi Charles II. mourut le 11. Juillet , dans

la soe année de fon âge.

Henry Richard , Laurent , Comte de Daun

de Saffeinheim , Seigneur de Kirchfereu , Com-

te du S. Empire Confeiller d'Etat & du Confeil

de Guerre , Chambellan de l'Empereur , Ge-

neral de l'Artillerie & Major des Gardes de

Vienne , mourut dans cette Capitale le 13. du

mois dernier , âgé de 56. ans.

Lemême jour , Dom Gafpard de Portocar-

rero , Duc de Noxera, & Comte de Palma

mourut à Madrid , âgé de 42. ans. Il étoit Ne-

veu du feu Cardinal Portocarrero , & le der-

nier de fa Maifon, ne laiffant point d'enfans

mâles

Jofeph Charles Emanuel , Prince Hereditaire

de Sutlzbach , mourut le 18. Juillet dans le

Château d'Oggersheim près Manheim , dans

la 35 année de fon âge , étant né le 2 No-

vembre 1694. Il étoit fils de Theodore , Prin-

ce de Sultsbach , & de Marie- Eleonore Ame-

lie , fille de Guillaume , Landgrave de Heffe

Rottembourg , & il avoit époufé Sophie- Au-

gufte de Neubourg , fille del'Electeur Palatin,

morte en couches à Manheim le 30. Janvier

1728. Le Corps de ce Prince fut tranfporté le.

20. du méme mois , du Château d'Oggersheim

à Heydelberg , & il fut mis le lendemain dans

P'Eglife des Carmes , auprès de celui de la

Princeffe fon Epoufe. Hiiij Dom
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Dom François Coloma de la Cerda , Comte

de Bannos & de Elda , mourut à Madrid le 19%

du même mois , dans la 30e année de fon âge

ADDITION.

aux Nouvelles Etrangeres.

A Fête de S. Pierre , dont le Czar porte

Lenom,fut celebrée leg. de Juillet à

Mofcou , avec beaucoup de folemnité . Les

principaux Seigneurs de la Cour , les Minif

tres Etrangers & plufieurs autres perſonnes

de diftinction , eurent l'honneur , à cette occa-

fion, de complimenter S. M. Cz. de lui baifer

la main & de l'accompagner à l'Eglife Ca-

thédrale du Cremelin , où ce Prince ſe rendit

en grand cortege. La Marche commença par

un Détachement des Grenadiers à cheval de

la Garde de Preobazinski , qui furent fuivis

par les Pages duCzar , les Gentilshommes de

la Cour & de la Chambre , & les Chambellans

deux à-deux à cheval : S. M. Cz. parut enfuite

à cheval , accompagnée de fon premier Gou-

verneur & de fon premier Chambellan : la

Garde des Chevaliers marcha immédiatement

après lé Czar , fous le commandement du Ge-

neral de Mamonof, qui en eft le Lieutenant :

le premier Carroffe du Czar attelé de huit

chevaux & plufieurs autres Carroffes , tant

de la Cour que des Seigneurs , tous à fix che-

vaux , avec leurs Officiers à cheval , finirent

le Cortege. Après le Service , les Gardes du

Corps & quelques autresRégimens que lePrin-

ce Dolhorucki , Feld Maréchal Géneral',

avoitfait mettre enbataille dans la place del'E-

glife
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glife firent une décharge generale de leurMouf

queterie,à laquelle lesCanons des Remparts ré-

pondirent. L'après midy il y eut au Palais un

repas magnifique de plufieurs tables, aufquelles

les Miniltres Etrangers furent invitez de fe

trouver ce repas fut accompagné d'un Con-

cert d'Inftrumens & fuivi d'un très beau Fen

d'artifice , après lequel on commença un Bal

qui dura jufqu'à quatre heures du matin.

On a chanté un Te Deum folemnel a Dreſde,

à l'occafion du Traité de Pacification conclu

depuis peu entre la Couronne de Suede & l'E-

lectorat de Saxe ; & il y eut le même jour un

Feu d'artifice dans la Place du Palais , & des

Illuminations dans toutes les rues de la Ville.

On mande de Vienne qu'il a été réfolu dans

le dernier Confeil,de tranfporter à Trieste tout,

le commerce qui fe faifoit cy-devant à Fiumé,

parce que le Port de la premiere de ces deux,

Places eft plus grand , & que l'entrée en eft

moins difficile pour les Vaiffeaux .

Les Lettres d'Hanover portent que le 16.

de ce mois , le Roi d'Angleterre , après avoir,

fait la Revue de fes Troupes , qui font au

nombre de 12118 hommes, & qui étoient

campés dans une Plaine voifine de Lunebourg,

vit paffer devant le Château , vers les neuf

heures du foir , les Ouvriers des Mines de Sek

du Pays deLunebourg , lefquels s'étant rangez

dans la Place , y danferent en preſence de S. M..

Britanique..

On écrit de Meckelbourg, que le Comman

dant de Domitz , avoit reçû une remife confi

derable pour faire construire un nouveau Fort

près de cette Place. Ces Lettres ajoûtent que

la Nobleffe de ce Duché avoit écrit à S. M.

Brit. pour la prier de lui procurer par fes

Hv bons

1
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bons offices auprès de l'Empereur, unGouver

nement conforme aux Privileges des Gentils-

hommes , & qui pût faire celler les troubles

du Pays.

On apprend par les dernieres lettres de Ca-

dix , que la Flote deftinée pour la nouvelle

Efpagne , en étoit partie le 8. de ce mois avec

un vent favorable , fous les ordres du Marquis

Mari , Lieutenant General des Armées Nava-

les du Roi d'Espagne. Elle eft compofée de

18. Vaiffeaux Marchands , efcortez par quatre

Vaiffeaux de Guerre , qui font le s. Antoine

le Blandon , la Salome & le Volant. Ces Lettres

ajoûtent que les il étoit entré dans la Baye

de Cadix deux Vaiffeaux de guerre de 70.pieces.

de Canon chacun , nouvellement conftruits

dans les Chantiers de Guarnizo, près de S. An-

dero , & qui ont été nommez la Reine & le

S Jacques.Il eft auffi arrivé dans la mêmeBaye

deux nouvelles Galiottes à bombes. Quel-

ques Négocians de Cadix ont écrit à leurs

Correfpondans à Madrid , qu'on continuoit

de delivrer aux Intereffez la Cochenille , la

Vanille , le Cacao & les autres Marchandiſes

du dernier retour des Gallions.

On mande de Naples , que M. de Thomaſo ,

Juge de la Vicairerie , que l'Empereur a éle-

à cette Dignité, à la recommandation du

Pape , étant allé vers la fin du mois de Juillet

à Capone , avec douze Officiers de Juftice ,

pour faire quelques procedures Judiciaires , y

fut furpris d'une vapeur maligne de la terre ,

dont il fut fuffoqué dans l'inftant , ainfi que

trois de ceux qui l'accompagnoient.

Les Lettres de Rome portent que le Pape

alla au commencement de ce mois en cortege-

pofer
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pofer la premiere pierre de l'Eglife de S. Blai-

fe , & qu'il fit placer dans les fondemens une

caffete de fer , remplie de médailles d'or ,

d'argent & de bronze.

La Cour de Rome a fait menacer le Ma-

giftrat de Lucerne d'une excommunication ,

en cas qu'il continue de refufer de faire au

S. Siege la fatisfaction qu'il demande,Ce Can

ton a envoyé à ce fujet un Député à Bâle ,

pour prendre des mefures avec quelques De-

putés des autres Cantons Catholiques , qui

y font actuellement.

On é rit de Londres , que les proprietai

res de la Caroline ayant figné depuis peu l'Acte

de tranfport qu'ils ont fait à la Couronne d'An

gleterre de tous leurs droits fur cette Pro-

vince , doivent recevoir inceffamment les

20000 livres sterlins qu'on eft convenu de leur

payer pour le prix de cette ceffion ; que l'En-

voyé du Roi d'Angleterre à Stockholm a de-

pêché un Courier à la Reine , pour lui don-

ner avis que le Roi de Suede & les Senateurs

avoient accordé au Czar par un Adie parti-

culier le Titre d'Empereur de Ruffie ; que les

Commiffaires de la Marine ontfait embarquer

depuis peu divers Ouvrages de menuiferie ,

& une grande quantité de Materiaux pourt

rebâtir ou reparer les Magazins de l'Ile del

Minorque.

,

'Les mêmes Lettres ajoutent que les Portraits

du Roi& de la Reine , peints en habits Royaux

par M. Charles Gervafe , premier Peintre de

S. M. Brit. & dont le Roi a fait prefent à la

Ville de Londres , furent placés , il y a quel

quetems , en Gerémonie dans l'Hôtel de Guil,

dhall..

H vj FRANCE
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FRANCE ,

Nouvelles de la Cour , de Paris , &e:

L

"..

E 30. Juillet , le Roi entendit dans

la Chapelle du Château de Ramboüil-

let , la Meffe de Requiem , pour l'An

niverfaire de la feuë Reine Marie-Therefe

d'Autriche,Epoufe du feu Roy Louis XIV.

La Reine entendit le même jour dans la

Chapelle du Château de Verſailles , une

Meffe de Requiem , pour le même Anni-

verfaire.

Le 30. Juillet il y eut Concert chez la .

Reine. M. de Blamont , Sur-Intendant de

la Mufique du Roy , fit chanter le Prolo-

gue & le premier Acte de Phaeton. La

Dile Duclos & le fieur Chaffé chanterent

dans le Prologue les rôles d'Aftrée & de.

Saturne; ceux de la Piece , qui font Theo-

ne , Libie & Climene , furent chantez par

les Diles Erremens , le Maure & Lenner ,

& les fieurs Boutelou , Guedon & Chaffé ,

chanterent ceux de Phaeton , de Prothée ,

& de Triton.

Le 1. Août on chanta le fecond & le

troifiéme Acte du même Opera par les mê-

mes Acteurs. Les fieurs Dangerville &

Godenneche chanterent les rôles d'Epa-

phus
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phus & deMerops ; la Dile le Maure chan-

ta enfuite un morceau détaché du Diver-

tiffement du Retour des Dieux de M. de

Blamont , qui fit beaucoup de plaifir.

Le 3. on finit par le quatriéme & cin--

quiéme Acte. Le fieur Guedon fit le rôle

de la Déeffe de la Terre , le fieur le Prince

celui du Soleil , & le fieur Godenneche.

celui de Jupiter.

Le 6. on chanta le Prologue & le pre-

mier Acte de Thetis & Pelée. Les rôlest

du Prologue de la Nuit & de la Victoire.

furent chantez par les Dlles Pithron& Ro-

belin , & le fieur Guedon chanta celui du

Soleil. La Dlle le.Maure fit le rôle de The

tis , la Dlle Lenner celui de Doris , & la.

Dile Barbier celui de Cidippe. Ceux de

Pelée , de Neptune , & d'un Triton furent.

chantez par les fieurs Guedon , Danger-

ville & Godenneche.

21

Le 8. on chanta le fecond & le troifié-

me Acte du même Opera par les mêmes .

Acteurs. La Dile le Maure chanta enfuite.

une Cantate nouvelle , de la compoſition .

de M. de Blamont , intitulée le Charme de

la Voix, qui fut parfaitement bien exe-

cutée & trés-aplaudie.

Le 17. on chanta le quatriéme & le

cinquiéme Acte du même Opera.

Le 20. on executa le Prologue & le

premier Acte d'Iphigenie en Tauride. Les

deux ,
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deux rôles du Prologue de Diane , & de

Fordonnateur furent chantez par Mde

Denis & le fieur Dangerville. Les Diles

Antier , Lenner & Pithron , firent les rô-

les d'Iphigenie , d'Electre & d'Ifinenide , &

le fieur Dangerville celui de Thoas. La

Dlle Antier chanta enfuite une Cantatille

de M.de la Lande , qui fut executée avec

une grande précifion .

Le 22. on chanta le fecond & le troi-

fiéme Acte par les mêmes Acteurs. Let

fieur Chaffé chanta avec applaudiffement

les rôles d'Orefte & de l'Ocean. La Dlle:

Antier chanta enfuite un air détaché : O

Vous qui d'une aile legere , &c. qui fit

beaucoup de plaifir ; la De Erremens

avoit chanté le même air le 23. du mois

paifé.

La Dile Couperin , fille du fieur Coupe-

rin , Organiſte du Roy , a eu l'honneur

de jouer plufieurs fois pendant ce mois

devant la Reine plufieurs Pieces de Cla-

vecin , & en dernier lieu , le 24. veille

de la fête de S. Louis , pendant le foupé

de L. M. elle étoit accompagnée feule-

ment par le fieur Beffon , Ordinaire de la

Mufique de la Chapelle & Chambre du

Roy , lequel s'eft fait une étude particu-

liere pour jouer parfaitement ces fortes-

de Pieces , en adouciffant extrémement

fon violon : ces differents morceaux ont

été très -goutés. Le
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Le 25. jour de la fête du Roy , less

Grands Hautbois jouerent au lever du.

Roy differentes Pieces de fimphonie , &

M. de Blamont fit executer pendant le

dîner de S. M. plufieurs Pieces de Sim-

phonie de fa compofition par les vingt-

quatre violons du Roy.

Le Roy a nommé la Marquife du Muys,

Sous-Gouvernante des Enfans de France..

Le 7. de ce mois , l'abbé de Roye ,

nommé par le Roy à l'Archevêché de

Bourges , fut facré dans l'Eglife des Thea-

tins par l'Archevêque de Kotien , affifté

des Evêques de Laon & de Beauvais,

L'Abbé Vivans , Doyen de S. Germain-

PAuxerrois , a été nommé Evêque de Fez,,

in partibus , afin de faire les fonctions

Epifcopales à Strasbourg , pendant l'ab

fence de M. le Cardinal de Rohan; il a

refigné fon Doyenné & fon Canonicat à

l'Abbé Fleury , neveu de M. le Procu-

reur General. M. le Cardinal de Rohan lui

a donné à la place , un Prieuré , une Pre-

vôté, & une Prébende,dans le Chapitre de

Strafbourg.

Le 14. de ce mois , pendant la Meffe

du Roy , l'Archevêque de Bourges prêta:

ferment de fidelité entre les mains de Sa

Majefté.

Le même jour , le Roy prit le deuil

pour la mort du Prince Charles , frere du

Roy de Dannemarc .

L'a
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L'après-midy , le Roy & la Reine en-

tendirent dans la Chapelle du Château

de Versailles , les premieres Vêpres de la

Fête de l'Affomption de la Ste Vierge.

Le 15. jour de la Fête , le Roy revêtu .

du grand Collier de l'Ordre du S. Efprit,

entendit la Meffe dans la même Chapelle,

& S.M.communia par les mains de l'Abbé

de Choifeuil, Aumônier du Roy en quar

tier ; enfuite S. M. toucha un grand nom-

bre de malades.

Le même jour , la Reine entendit la

Meffe dans la Chapelle du Château.

L'après midy, le Roy accompagné du.

Duc d'Orleans , du Duc du Maine , du

Prince de Dombes , & du Comte d'Eu ,

affifta aux Vêpres & à la Proceffion , auf-

quelles l'Abbé Tefnieres , Chapelain or-

dinaire de la Chapelle de Mufique , offi-.

cia. La Reine entendit les mêmes Vêpres

dans fa Tribune.

Le 15. de ce mois , Fête de l'Affomp-

tion , la Proceffion folemnelle de l'Eglife

Métropolitaine de Paris , qui fe fait tous.

les ans à pareil jour , en execution du

vœu de Louis XIII. fe fit avec les cere-

monies ordinaires. L'Abbé de Gontault ,.

Doyen du Chapitre , y officia , le Parle-

ment , la Chambre des Comptes , la Cour

dés Aydes , & le Corps de Ville ,

rent en la maniere accoûtumée.

y.
affifte-

La
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Le 16. les Députez des Etats de Lan-

guedoc , eurent audience du Roy , étant

prefentez par le Prince de Dombes , Gou-

verneur de la Province & par le Comte

de S. Florentin , Secretaire d'Etat , &

conduits en la maniere accoûtumée , par

le Marquis de Dreux , Grand-Maître des

Ceremonies, & par M. Defgranges,Maî-

tre des Ceremonies. La Députation étoit

compofée de l'Archevêque de Toulouſe

pour le Clergé , qui porta la parole ; du

Duc de Cruffol , Baron de Florenfac , pour

la Nobleffe ; de Mrs de Voigny & Guerin

de Montils, pour le Tiers-Etat ; de M.Fa-

vier, Syndic general de la Province. Ces

Députez curent enfuite audience de la

Reine , & ils rendirent leurs refpects à

Mefdames de France-

Le même jour le Corps de Ville fit

l'Election de deux nouveaux Echevins,qui

font M. Meſnil , Notaire & Confeiller de

Ville , & M. Befnier , Orfévre ordinaire

du Roy.

Le 21, le Corps de Ville , ( le Duc de

Gefvres , Gouverneur de Paris , étant à la

tête ) eut Audience du Roi , avec les ce-

remonies accoûtumées. Il fut prefenté par

le Comte de Maurepas , Secretaire d'Etat

& conduit par le Marquis de Dreux ,

Grand-Maître des Ceremonies , & par

M. Defgranges , Maître des Ceremonies.

Mrk።



1878 MERCURE DE FRANCE.

Mrs Mefnil & Bernier , nouveaux Eche-

vins , prêterent entre les mains de S.M. le

ferment de fidelité , dont le Comte de

Maurepas, Secretaire d'Etat , fit la lecture;

le Scrutin ayant été prefenté par M. Lef-

calopier , Confeiller au Parlement.

Le même jour , le Corps de Ville eut

P'honneur de rendre fes refpects à la Reine

& à Mefdames de France.

Le même jour, l'Abbé Robufte , nom-

mé Suffragant de l'Archevêque de Reims,

fut facré Evêque de Nitrie , dans l'Eglife

de Sorbonne , par l'Evêque de Soiffons ,

affifté de l'Evêque Duc de Laon , & de

P'Evêque de S. Brieus

Le 25. Fête de S. Louis , Roi de Fran-

ce , dont le Roi porte le nom , S. M.

après avoir reçû les complimens des Prin-

ces & Princeffès , & Seigneurs de la Cour,

entendit dans la Chapelle du Château , la

Meffe chantée par là Mufique. Il y eut

au dîner de S. M. un grand Concert

d'Inftrumens.

Le Comte de Narbonne Pelet , de la

Province de Languedoc & d'une des plus

illuftres Maifons du Royaume , a eu l'a-

grément pour acheter au Vicomte de Nar-

Bonne , fon fils , une Compagnie de Dra-

gons dans le Régiment de M. le Duc

dOrleans.

Le 25. de ce mois , le Roi prit le deuil

pour
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la mort du Prince Jofeph-Charles Ema-

nuel , Prince hereditaire de Sultzbach.

.Le 28. Hadgi -Mehemed Gourab , Se-

cretaire du Divan de Tripoli , Seid-Mouf-

tapha Cherif Aga , & Aly Aga , eurent

Audience du Roi : Hadgi- Mehemed Gou-

rab porta
la parole , & dit à S. M. qu'ils

étoient envoyez par la République de Tri-

poly pour témoigner au Roy , au nom des

Pacha , Bey , Dey , Aga des Janiffaires ,

Divan & Milice qui compofent cette Ré-

publique , la veritable douleur & le fin-

cere repentir qu'ils avoient de tout ce qui

s'étoit paffé qui avoit pû déplaire au Roi ,

& pour lui en demander pardon , en fup-

pliant très- humblement S. M. de l'effacer

de fa mémoire. Le Roi leur répondit:

qu'il étoit fatisfait de ce qu'ils lui difoient

de la part de leur République. Ces trois

Envoyez furent prefentez à S. M. far le

Comte de Maurepas , Secretaire d'Etat ,

& leur Difcours fut interpreté par M. Pe-

tis de la Croix , Secretaire , Interprete du:

Roi. Ces Envoyez eurent enfuite l'hon-

ncur de faluer la Reine.

Le 29. la Reine entendit la Meffe dans.

la Chapelle du Château de Versailles , &

S. M. communia par les mains de l'Abbé-

de Pontac , fon Aumônier en quartier.

Le même jour 29. le Maréchal d'Eftrées,

Chevalier des Ordres du Roi , Grandi,

d'Ef-
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d'Espagne , & Vice-Amiral de France ;

prêta ferment & prit féance au Parlement

en qualitédeDuc d'Etrées, Pair de France.

Le 8. la Lotterie pour le rembourfe-

ment des rentes de l'Hôtel de Ville , fut

tirée en préfence du nouveau Prevôt des

Marchands & des Echevins , en la ma-.

niere accoutumée. Le fonds de ce mois

s'eft trouvé monter à la fomme de

1107146. livres 6 fols 8. deniers , la-

quelle a été diftribuée aux Rentiers pour

les lots qui leur font échus , conformé-

ment à la Lifte generale qui a été renduë

publique. Le lor le plus confiderable der

ce mois , qui eft de 10000. livres , eft

échu au N ° . 791711. fur la Devife :

Je fouhaite la paix.

Le 15. Août , jour de l'Affomption de

la Vierge , le Reverend Pere Roger , Se-

cretaire général de l'Ordre Saint Fran-

çois , qui eft parti pour le rendre en Ef-

pagne , fut préfenté , étant accompagnét

des Reverends Peres Aubany & Blancvil-

lain , Religieux du même Ordre , & tous:

deux Procureurs de leurs Provinces ,

Sa Majesté , par fon Eminence Monfci-

gneur le Cardinal de Fleury..

MAN-
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MANDEMENT de Meffieurs les

Vicaires Genéraux du Chapitre de l'E-

glife de Paris , Le Siége Archiepifco-

pal vacant , pour ordonner des Prieres

pour la groffeffe de la Reine.

L A

Es Vicaires Genéraux de l'Archevê-

ché de Paris , le Siége vacant :

tous les Fideles de ce Diocéfe , Salut en

notre Seigneur. Dieu a répandu une nou-

-velle benediction fur le Mariage du Roi;

la Reine eft fur la fin de fa troifiéme

groffeffe. Toute la France eft d'autant plus,

obligée à s'y intereffer , que nous pou-

vons la regarder avec quelque confiance,

comme ayant été accordée aux Prieres

folemnelles ordonnées en ce Diocéfe par

feu M. le Cardinal de Noailles notre Ar-

chevêque le premier Octobre dernier , &

qui s'y font faites jufqu'au commence-

.ment de l'Avent avec tant de zele & de

pieté , pour obtenir de Dieu un Dauphin.

Le Roi qui ne laiffe paffer aucune occa-

fion de faire paroître fa Religion , & de

nous apprendre d'avoir fans ceffe recours

à Dieu , nous a fait fçavoir que fon in-

tention eft que nous ordonnions des Prie

res dans ce Diocéfe , pour l'heureuſe dé-

livrance de la Reine. Nous rempliffons

toutes fortes de devoirs en executant des

ordres
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ordres fi religieux ; & nous ne pouvons

vous trop recommander de prier fans ceffe

pour la confervation du Roi & de la

Reine , pour toute la Famille Royale , &

en particulier pour l'heureux fruit que

nous attendons.

,A ces cauſes nous ordonnons que

dans toutes les Eglifes de ce Diocéle ,

exemtes & non exemtes , il fe dira tous

les jours aux Meffes hautes & baffes ,

jufqu'à ce que la Reine foit accouchée ,

la Collecte , la Secrette & la Poftcom-

munion prefcrites dans notre Miffel , &

intitulées , pro muliere gravida , en y in-

ferant , fuivant la rubrique , Maria Re-

gina noftra ; & nous exhortons les Fi-

deles de ce Diocéfe , de faire à cette mê

me intention de ferventes prieres , qu'ils

accompagneron
t
d'aumônes & de toutes

fortes de bonnes œuvres. Si mandons aux

Archiprêtres de fainte Marie- Magdeleine

& de faint Severin , & aux Doyens Ru

raux de ce Diocéfe , qu'ils ayent à fi-

gnifier ces prefentes à tous Abbés, Doïens,

Prieurs , Curés , Superieurs & Superieu-

res de Communautés feculieres & regu-

lieres , exemts ou non exemts , afin qu'ils

s'y conforment. Ordonnons que notre

préfent Mandement fera lû & publié aux

Prônes & Prédications des Eglifes , & af-

fiché où befoin fera. Donné à Paris le

vingt
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vingt-uniéme Août mil fept cent vingt-

neuf. Par Meffieurs les Vicaires Gené-

raux , figné ANDRY.

M. le Cardinal de Biffy , Evêque de

Meaux , & Abbé de S. Germain des Prez ,

donna auffi un Mandement le 21. Août ,

pour ordonner des Prieres publiques pour

T'heureux accouchement de la Reine , le-

quel étoit conçu en ces termes :

Henry de Thiard de Biffy , par la grace

de Dieu & du S. Siege Apoftolique , Car-

dinal de la fainte Eglife Romaine , du

Titre de faint Cyr & defainte Julite

Evêquede Meaux , Commandeur de l'Or-

dre du S. Efprit , Abbé Commandataire

de l'Abbaye Royale de S. Germain des

Prez lez Paris : à nos chers & bien amez

les Curé de S. Sulpice, Prêtres , Recteurs ,

& autres Superieurs & Superieurès des

Eglifes , Monafteres , Hôpitaux , & Com-

munautez Seculieres & Regulieres , qui

font du Reffort & de la Jurifdiction fpi-

rituelle dans l'étendue du Fauxbourg &

Territoire de notre Abbaye de S. Ger-

main , Salut.

de

Pendant que le Roy profterné humble-

mentaux pieds du Roy des Rois , deman-

par d'inftantes Prieres , que la Reine

qui eft fur la fin de fa troifiéme groffeffe

metre heureufement au monde le fruit

qu'elle
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qu'elle porte dans fon fein ; Nous ferions

bien peu fenfibles à nos veritables inte

rêts , fi nous manquions de joindre nos

vœux à ceux de Sa Majefté , pour obte-

nir la même grace. D'une heureuſe fé-

condité dépend la paix & le bonheur des

Sujets , comme l'affermiffement du Trô--

ne. Prions donc le Pere des mifericordes

qu'il accorde au Roy ce que fon cœur

defire; qu'il nous conferve une Reine que

fes vertus rendent fi digne de l'augufte

Nom qu'elle porte , & qu'il répande les

tréfors de fes benedictions fur toute la Fa-

mille Royale : A ces Cauſes , &c. Fait à

Paris dans notre Palais Abbatial de faint

Germain des Prez , ce 21. Août 1729.

Signé HENRY , CARDINAL DE BISSY,

Abbé Commandataire de S. Germain des

Prez , &c.

BENEFICES DONNEZ.

Lines,

'Abbaye de Notre-Dame des Colon-

nes , dite de fainte Claire , Ordre de

S. Benoist , Ville & Diocéfe de Vienne ,

vacante par la démiffion de Madame de

Scaglia de Veruë , en faveur de Madame

Helene de Pont Dalbaret , Religieufe de

cerre Abbaye.

Le Prieuré de Notre-Dame de Prouille,

Ordre de S. Dominique , Diocéfe de S.

Papoul,
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Papoul , vacante par la démiffion de la

Dame de la Blache , en faveur de Mad.

Jeanne d'Artaignan- Montefquiou , Reli-

gieufe du même Ordre.

SUPPLEMENT.

E 8. il y eut une Eclipfe de Lune ;

qui fut totale fur notre Hemiſphere.

Le commencement fut à 11. heures 26.

-minutes du foir. L'Immerfion à 1z . heu-

res 26. minutes. Le milieu à 13. heures

17. minutes. l'Emerſion à 14. heures 7 .

minutes. La fin à 15. heures 7. minutes.

La durée entiere fut de 3. heures 41. mi-

nutes. La grandeur, de 19. doigts 58. mi-

nutes.

LeRoi qui fe trouvoit pour lors à Ram-

bouillet , vit cette Eclipfe dans l'Ile des

Roches. Le Comte de Toulouze avoit

fait illuminer tout le Rocher de Ram-

blais , ce qui faifoit un effet furprenant

à la vûë , dont S. M. & toute la Cour

furent charmés. Le Roi y refta depuis on-

ze heures juſqu'à trois , & joua dans le

Pavillon de cette Ifle . La Mufique étoit

en dehors , & le tout fut très -bien exe-

cuté.

I EXTRAIT
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"

EXTRAIT d'une Lettre écrite à M.

de Varenne , Avocat en Parlement,

au fujet de fon Plaidoyer pour Marie,

Anne Hus , dont il eft parlé dans le

Mercure dumois de Juillet dernier,page

1568.

V

trés- gran-Ous avez eu , Monfieur , trés-

de raifon de dire en deffendant la

caufe de Marie-Anne Hus , que » fi par-

»mi les Romains , les gens qui fe don-

»>noient en fpectacle au Public , étoient

» réputés infames , il n'en eft pas de mê-

»me parmi nous ; les chofes ont bien

» changé ; & comme il ne feroit pas juſte

de confondre les Piéces qui fe jouent

»fur nos Théatres , dont la Morale eft fi

épurée , avec les anciennes Comédies

» qui n'étoient propres qu'à falir l'imagi-

» nation , & à corrompre les mœurs ; de

» même auffi il y a de l'injuftice de fe fer-

» vir , pour décrier les Comédiens Fran-

» çois , des loix qui n'ont été faites que

» contre les Hiftrions , deftinez au diver-

» tiffement du Peuple de Rome. On ne

»penfe point aujourd'hui fur leur com-

« pte , comme on penfoit autrefois : ils

» contribuent aux plaifirs des plus grands

» Princes , qui fe les attachent par des

» graces , par des penfions , par des ré-

» compenfes. Vous
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Vous auriez , Monfieur , pouffé plus

loin cette Apologie , fi vous cuffież pû

faire entrer dans votre plaidoyer , tout

ce que des Docteurs habiles , & d'une

morale exacte ont écrit en faveur de la

Comedie moderne , & fur-tout fi vous

aviez eu connoiffance de la Declaration

du Roi Louis XIII . du 16. Avril 1641 .

enregistrée au Parlement de Paris , &

d'un Arrêt du Confeil d'Etat rendu fous

le Regne du feu Roi le 10. Septembre

1668 .

Par cette Declaration dont l'efprit eft

de purger le Théatre François de toutes

repreſentations & de toutes paroles qui

peuvent bleffer l'honnêteté publique , le

Roi s'exprime en ces termes à l'égard

des Comédiens : Et en cas que lesdits Co-

médiens reglent tellement les actions du .

Théatre qu'elles foient du tout exemptes

d'impureté ; nous voulons que leur exérci-

ce
qui peut innocemment divertir nos

Peuples de diverfes occupations mauvai-

fes , ne puiffe leur être imputé à blâme

ni préjudicier à leur réputation dans le Co-

merce public.

•

L'Arrêt du Confeil cité ci-deffus

rendu en faveur du Sr de Floridor , Co-

médien du Roi , contre les Commis à la

recherche des Ufurpateurs de Nobleſſe

fait connoître que la qualité de Comé-

I ij dien
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dien ne déroge point , en ce que par cet

Arrêt , il plut à Sa Majesté d'accorder

audit fieur de Floridor , par les raifons

énoncées dans fa Requête , les délais ne-

ceffaires , pour rapporter les Titres juſti-

ficatifs de fa Nobleffe , avec deffenſes auf-

dits Commis de faire aucunes pourfuites

ni contraintes , pour raifon de la qualité

d'Ecuyer , contre ledit S de Floridor

à peine de nullité , de 500. livres d'a-

mende &c.

Cette Declaration du Roi , & cet Ar-

rêt du Confeil ont été imprimés , & j'ai

de l'une & de l'autre des Exemplaires

dans mon Cabinet.

EXTRAIT d'une Lettre écrite de l'Ab-

baye Royale de Notre Dame de Soif

fons , le premier Août , au sujet d'un

orage extraordinaire.

N

Ous avons effuyé-ici plufieurs Ora

ges fur la fin du mois paffé ,

mais le plus terrible eft celui qui a duré

pendant deux jours entiers , fçavoir , le

29. & le 30. de Juillet , il étoit mêlé de

pluye , de grêle & de grands coups de

tonnerre , prefque fans interruption , en-

forte que nous avons crû plufieurs fois

quenotre mailon abimeroit, ou que nous

peririons par les eaux qui l'inondoient

& qui croiffoient à vûë d'œil ; ce n'a été

qu'
à
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qu'à force de beaucoup de travail , aidé

de la protection du Ciel , que la Maiſon

a été enfin fauvée par l'écoulement des

eaux que ce travail a procuré. Aucune

de nos plus anciennes Religieufes ne fe

fouvient d'avoir vu un pareil orage. Au

refte , cela n'eft rien en comparaifon de

ce qui s'eft paffé dans le même tems dans

prefque tout le Soiflonnois. Le dégat fait

par des grêles cornues qui pefoient juf-

qu'à quatre livres , ne fe peut exprimer,

Vignes , Bleds , Foins , Vergers , tout a

peri en certains endroits , & la déſolation

eft grande par tout ; Dieu feul peut adou

cir tant de maux.

Le S. Surugue , Graveur , ruë des

Noyers , dont on a déja parlé à l'occa-

fion des deux Eftampes da Roman de

Dom Quichotte , qu'il a gravées à la fa-

tisfaction des connoiffeurs , continuë fon

entreprife , & vient d'achever la graveure

d'une troifiéme Eftampe du même Ro-

man , laquelle paroîtra au commence-

ment du mois de Septembre prochain." Le

fujet de cette Estampe eft peint par

Pater , dont l'habileté eſt connuë , & c'eſt

lui qui continuera toute la fuite , que le

fieur Surugue fe propofe de graver avec

toute la diligence poffible. On diftribuë ,

gratis , chez le même Graveur le Catalo

I.iij

M.

gue
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de toutes les Eftampes qui fe trouvent

dans fon Magazin.

Le 25. Fête de S. Louis , la Proceffion

des Carmes du Grand Convent, à laquelle

le Corps de Ville affifta , alla , fuivant la

coutume , à la Chapelle du Château des

Thuilleries , où ces Religieux celebrerent

la Meffe , pendant laquelle le Duc de

Gefvres , Gouverneur de Paris , fit rendre

les Pains benits .

L'Académie Françoife celebra le même

jour la Fête de S. Louis dans la Chapelle

du Louvre. On chanta un Pleaume en

Mufique pendant la Meffe , qui fut cele-

brée par l'Evêque de Soiffons , l'un des

Quarante de l'Académie : l'Abbé Seguy

prononça le Panegyrique du Saint .

L'après midi , cette Académie donna

le Prix d'Eloquence à l'Abbé Ragon , &

le Prix de Poëfie à M. Bourer , Lieutenant

General de Gilors , qui a déja eu celui de

Pannée 1727.

LES PROGREZ DE LA NAVIGATION

Sous le Regne de Louis le Grand.

O D E.

O

Qui aremporté le Prix dont on vient

de parler.

U m'entraine Apollon ? quelle immenſe

Carriere ,

Afrappé mes yeux effrayez ?
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Uranie & Clio m'ont ouvert la Barriere ;

Je vois des chemins peu frayez !

Mais d'un illuftre effort la gloire eft le partage

Si les périls font grands , le Prix l'eft davan-

tage,

Vous qu'implorent dans leurs travaux ,

Le vigilant Pilote & l'Athlete intrépide ,

Prêtez, divins Jumeaux , à ma courfe rapide

Un feu vainqueur de mes Rivaux.

M

Tes Conquêtes , Louis ! tes Vertus, ta fagelle

Eterniferont nos Combats ;

Déja font épuifez les Tréfors du Permeffe ;

Mais ton Eloge ne l'eft pas :

Les beaux Arts à des foins dignes de ta puif-

fance ,

Ont dû tout leur progrès & fouvent leur naif

fance ;

Quelprodige excite nos voix ?

PRINCE ! as -tu gouverné les Vents & la For

tune ?

Jevois au fein des Mers l'indocile Neptune

Contraint d'obéir à tes loix.

Ames de ces grands Corps , dont l'étonnante

mafle ,

Dépeupla de vaftes Forêts ,

Venez , nouveaux Tiphis ! d'une plus fage aus.

dace ,

I iiij M'an-

D
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M'annoncer les heureux progrès.

Comment du Nautonier les manoeuvres ſça-

vantes ,

Font mouvoir à fon gré ces Montagnes flot-

tantes ;

Rapide & merveilleux accord ,

De travaux oppofez plus prompts que la pa-

role !

Samaintourne au Midy fans le fecours d'Eole,

Les flancs qui regardoient le Nord.

讚

Argonautes (a) naiſſans , que Minerve raffem-

ble ,

Celebre Ecole des Heros ,

LOUIS vous veut apprendre à dompter tout.

enfemble

Et les Ennemis & les flots :

Ses bienfaits chaque jour , prodiguez ſur vos

veilles ,

De la Bouffole encore accrûrent fes merveilles,

Souvent trompépar les effets

D'une Aiguille jadis à des erreurs fujette ,

Le Nocher trouve enfin dans fa double Ro-

fette (b)

Des Calculs juftes & parfaits,

(a) Ecole des Gardes Marine , établie par

LOUIS XIV.

(b, Machine inventée ſous le Regne de LOUIS

XIV. pour rectifier les Variations de la Bouffole

en quelques endroits de la Terre,

Tout
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Tout l'Olympe pour nous , fans Ombres &

fans Voiles ,

Semble s'abaiffer fous nos yeux.

Où n'a point penetré , confident des Etoiles ,

Notre Commerce avec les Cieux ?

Avos regards perçans, modernes Zoroaftres,

Le Siecle de LOUIS , a dû de nouveaux (4)

Aftres ;

L'Eclipfe ou l'éclat de ces Feux ,

Redreffant fur les Eaux nos Routes incertaines,

Nous guidefans erreur jufqu'aux bornes loin-

taines

De notre courſe & de nos voeux..

落

Quels précieux Métaux la Rive Occidentale ,

Nous a prodiguez fur fes bords !

Combien de fois chargez des Tréfors qu'elle

étale ,

Nos Vaiffeaux ont couvert nos Ports?

Au mépris du naufrage & des Mers qu'il tra

verſe ,

L'amour de l'Opulence enfanta le Commerce;

Mais , auffi vifs que nos befoins ,

Le Luxe & les plaiſirs aiguilent l'induſtrie ,

Et la France fur- tout , leurplus chere Patrie ,

En fait le plusdoux de fes foins..

(a) Les Satellites de Saturne découverts par

M. Caffini, & appellez Satellites de LOUIS le

Grand.

IV. Tes
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Tes Peuples ( a ) parvenus aux plus lointains

Rivages ,

Et Citoyens de l'Univers ,

Ont fait croître tes Lys en ces Climats faus

vages,

Que notre Siecle a découverts ;

LOUIS! du monde entier inftruit de ton

Hiftoire ,

On vit les Souverains (6) rendre hommage

ta gloire ;

Qué dis-je ? au fort de tes Vaiffeaux,

L'un & l'autre Neptune (c) à l'envi s'interef-

fent ',

Et l'ardeur dont ces Dieux à te fervir s'em-

preffent ,

Confond les Routes de leurs Eaux.

Les Bords Iberiens (d) , les Climats de l'Au-

rore (d)

Diront tes Exploits glorieux ;

Le fuperbe Ottoman a vû jufqu'au Bofpho-

re (d) ,

(a) Colonies Françoiſes envoyées par ordre de

LOUIS XIV. en divers Pays du nouveau

Monde.

(b) Ambassadeurs de Siam , de Maroc , de

Perfe , &c. envoyez à LOUIS XIV.

(c) Jonction des deux Mers par le Canal de

Languedoc.

(d) Les Batailles de Malaga , de la Boyne

autres , données dans les Mers du Levant &

Aux Dardanelles.

Tes
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Tes Pavillons victorieux.

Un Rivage (a) infidele ofe braver la foudre, I

Elle part.... deux Citez font reduites en pou-

dre.

Toy qui partages fes Lauriers ,

Digne Fils ( b ) d'un Heros ! Neptune de la

France ,

Dis ce qu'à ton exemple , armez pour fa dé-

fenſe ,

Ontfait tant d'Illuftres Guerriers.( )

柒

Que vois- je ? fur les Flots que les Autans en-

levent ,

Les feux du Ciel font defcendus ;

Ces Flots au haut des airs en mugiffant s'éle-

vent ,

Les Elemens font confonduss

De la Mer en courroux les Abîmes s'entrou

vrent ,

Du Tenare à mes yeux les Routes fe décou-

vrent ,

Je vois l'Empire de la mort :

(a) Bombardement d'Alger & de Tunis en

1682. par M. Duquesne ; & en 1688. par M. le

Maréchal d'Eftrées .

(b) Monfieur le Comte de Toulouse.

(e) Mrs. les Maréchaux de Vivonne , de Tour-

ville , d'Estrées de Château-Renaud

-Mrs. de Coetlogon de Nefmond , Duquesne ,

le Chevalier Jean Bart , de Pointis , Dugué-

Trožin ,&c.

I vj
Mais
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Mais fa Carte à la main , le Pilote tranquilles

Rit des Vents mutinez , de leur Rage inutile

Et déja je fuis dans le Port.

M

Un Peuple de Brigans profcrits fur ce Riva

ge , (a)

Survit à de noirs attentats ,

Mais Thémis leur impofe un utile Esclavage

Qui nous fert mieux que leur tré-

pas ;

Ta Prudence , LOUIS, & tes hautes Maxi

mes ,

Comme de la Vertu , profiterent des Crimes ;

Par d'impénétrables fecrets ;

C'eſt ainfi que des Dieux la fageffe fuprême ,

Fait fervir la licence & le defordre même,

Al'ordre écrit dans fes Decrets..

Priere pour le Roy.

Le plus parfait de tes Ouvrages ,

Occupé de ton Culte & de fes droits facrez ,

Grand Dieu . te fit connoître (6 ) à ces Peuples

Morefauvages,

Du refte des Humains , jufqu'alors ignorez ;

Répans fur un Monarque , heritier de fon zele,

(a) Les Galeres de Marfeille confiderable

ment augmentées parLOU S XIV,

(b) Les Miffions étrangeres.

Tes
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Tes Bienfaits les plus fignalez. ,

Qu'unjouravec ton Nom, fa Gloire fe revele,

Aux Climats les plus reculez ;

Mais pour prix des Vertus que ce Prince raf

femble ,

Accorde-nous , Seigneur , un Fils qui lui ref

femble.

Alter erit tum Tiphis , & altera qua vehat argo

Delectos Heroas .

Virg, Bucol. Ecl. a. 4. -

L'Académie Royale des Infcriptions &

Belles -Lettres , & celle des Sciences , ce-

lebrerent auffi la Fête de S. Louis , dans

l'Eglife des Prêtres de l'Oratoire , où l'E-

loge du Saint fut prononcé par l'Abbé le

Paige , Chévecier de l'Eglife de S. Etien

ne des Grés..

Le Concert d'Inftrumens que l'Acadé

mie Royale de Mufique donne tous les

ans au Château des Tuilleries , à l'occa-

fion de la Fête du Roy , a été executé le

28. par un grand nombre d'excellens..

Simphonistes de la même Académie ,

qui jolierent plufieurs beaux morceaux

de Mufique de M. de Lully , & de quel-

ques autres Auteurs modernes ; il y eatun

très grand concours de peuple & de gens

de confideration que ce Concert ne man-

que jamais d'attirer

EX
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EXPLICATION du Logogriphe

du Mercure du mois de Juillet.

E Logogriphe de ce mois

Renferme en luy tout à la fois

Lot ,Lut, Loup , Loupe , Vol & Vole.

Pô , Peu , Pou , Poule , Fot , & Pole ,

Tu , Toul , Pluto , Lute , & Volet ,

Ce n'est pourtant rien qu'un PouLET.

Par Paparoche de Carpentras™

XXX:XXXXXXX:XXXXX

MORTS, NAISSANCES,

& Mariages.

R.M Jean-Baptifte Pierre Thiaudiere

de Boiffy , Prieur des Veffeaux ,

Secretaire & Bibliothecaire de M. le Car-

dinal de Rohan , & Académicien Affocié

Veteran de l'Académie des Infcriptions.

& Belles- Lettres , mourut le 27. Juin ,

âgé d'environ 62. ans .

Claude d'Uffon , Abbé de Nôtre- Dame

de Prefeigne , Diocéfe du Mans , mou→

rur le 27. du mois de Juillet dans le Châ

teau de Bonac , au pays de Foix . Il étoit

frere du Marquis de ce nom , Ambaſſa-

deur du Roi en Suiffe ; & depuis qu'il

avoit été nommé à l'Abbaye de Preſeigne,

il
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il s'étoit retiré dans fes terres où il em-

ployoit le revenu de fon Abbaye au fou-

lagement des
pauvres.

Jacques le Cordelier , Prêtre Doyen de

la Faculté de Theologie de la Maiſon &

Societé Royale de Navarre , mourut le

28. dumêmemois, âgé de 8 4. ans 3 mois.

Dame Catherine Etiennette Gineſte

Epoufe de Jacques Perrotin de Barmond,

Ecuyer , Confeiller du Roi , Controlleur

General des Finances de France , mourut

le premier de ce mois , âgé de 65. ans.

M. Edme Mathurin Jariel , Seigneur

de Forge, ancien Ecuyer du Roi , mourut

le 5. âgé d'environ 32. ans.

N. de la Croix , Receveur General des

Finances de la Generalité de Moulins ,

Doyen des Receveurs Generaux , mourut

le même jour dans fa maiſon de Bercy ,

âgé d'environ 76. ans.

Le Roi a donné à M. Lamouroux fon

agrément pour l'acquifition de la même

Charge.

M. Noel de Beauvais , Confeiller du

Roi en fes Confeils , Intendant de Juf-

tice , Police & Finances des Galeres ,

mourut à Paris le 6. âgé de 75. ans. il

il étoit dans le fervice depuis so . ans.

M. Armand Victor Bouthillier , Che-

valier , Comte de Chavigny , Chevalier ·

de l'Ordre Royal& Militaire de S. Louis,

cy.
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ci -devant Capitaine des Vaiffeaux du Roi,

mourut à Paris le même jour ; âgé d'en-

viron 70. ans.

·

Jean Baptifte de Mortaing , Ecuyer

ancien Secretaire du Roi , mourut le 154

Aout , âgé de 66. ans.

Dame Marguerite Billard , veuve de

M. Louis Chauvelin Chevalier Con-

feiller d'Etat ordinaire , mourut le 16

Août , âgée d'environ 75 ans.

Dame Urbaine de Ferrolles , Epoufe

de Charles , Marquis de Clermont Ton-

nerre , eft morte à Candres en Poitou ,

âgée de 82. ans , elle étoit fille de Pierre

de Ferrolles , Marquis Davoir , frere de

Pierre. Eleonor Marquis de Ferrolles

Gouverneur de l'Ile de Cayene , Lieu-

tenant General des Iles de l'Amerique , ..

& de N. de Sourches de Montforeau

fille du Marquis de Sourches, Grand- Pre-

vôt de France.

Leonard Chauvin , ci-devant deputé

du Commerce , ancien Efchevin de Paris

& Jage-Conful , Adminiftrateur de l'Ho-

pital de la Trinité , mourut le 30. Août

dans la 86 année de fon âge Il étoit

connu par fon exacte probité & par une

vie veritablement chrétienne ,dont il avoit

paffé plus de so. années avec N. Prefti

fon Epoufe. Leur mariage avoit été re

nouvellé depuis environ 3. mois , & à

cette
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cette occafion il fut fait des liberalités

confiderables à plufieurs Hôpitaux &

Communautés de Patis & de la Cam-

pagne. Il a fait en mourant des difpofi-

tions dignes de la charité qu'il avoit pra-

tiquée toute la vie envers les pauvres , &

fingulierement à l'égard de l'Hôpital de

la Trinité , pour l'entretien , l'éducation ,

& l'établiffement de plufieurs pauvres

filles de diverfes Parroiffes de cette Ville..

Dame Marguerite Chevalier , Epoufe

de François Gafpard Maffon , Confeiller

du Roi en fes Confeils , Maître des Re-

quêtes ordinaire de fon Hôtel , accoucha

le 14. du mois dernier , d'une fille qui fut

tenue fur les Fonts , & nommée Anne-

Louife par M. Louis Chevalier , Con-

feiller du Roi en fes Confeils , Préfident

au Parlement ; & par Dame Anne Mo-

lien , Epouſe de M. Jean François Maffon,

Receveur General des Finances d'Amiens.

Le 3. de ce mois , Dame Catherine ,

Scholaftique Bazin de Bezons , Epouſe

de M. Hubert , Vicomte d'Aubuffon

Comte de la Feuillade , Seigneur du Du-

ché de Roannez , Marquis de Boiffy &

de Cervieres , Meftre de Camp du Re:

giment Royal Piémont Cavalerie , accou-

cha d'un fils qui fut tenu für les Fonts &

nommé Louis Gabriel par M. Louis Ga-

briel
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briel Bazin , Marquis de Bezons , Meftre

de Camp du Regiment Dauphin Etranger

Cavalerie , Gouverneur des Ville & Cita-

delle de Cambray & pays du Cambrefis;

& par Dame Marie Marguerite le Me-

nertrelle de Hauguel , Epoufe de M. Jac-

ques Bazin de Bezons Maréchal de

France , Chevalier des Ordres du Roi ,

& c.

Dame Marie Louife Adelaide Durey ;

Epoufe d'Etienne Claude d'Aligre , Che-

valier Seigneur de la Riviere , &c. Préfi-

dent à Mortier au Parlement de Paris ,

accoucha le 16. d'un fils qui fut tenu fur

les Fonts , & nommé Etienne-Jean-Bap-

tifte , par Jean-Baptifte Durey , Seigneur

de Bourneville , &c. Préfident au Grand

Confeil , & par Dame Magdelaine Ca-

therine de Boivin de Bonnetot , veuve

d'Etienne d'Aligre , fecond Préfident du

Parlement.

N. Armand , Marquis Daffé , Cheva-

lier , Seigneur de Montfaucon , &c . Ca-

pitaine au Regiment du Colonel General

de la Cavalerie , époufa le 18. Août Dame

Genevieve de Montmorin de S. Heram .

Le 21. le Roi figna le Contrat de ma

riage du Comte d'Anteroche , Enfeigne

aux Gardes , avec N. d'Erlach . La Maiſon

d'Anteroche eſt une des plus illuftres ,

des
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des plus anciennes & des mieux alliées de

la Province d'Auvergne. Celle d'Erlach

eft pareillement une des plus anciennes &

des plus illuftres de l'Allemagne. Chrifto-

fle d'Erlach , Chevalier , fe trouva au,

tournoy de l'Empereur à Zurich fous Vel-

pho , Duc de Baviere , l'an 1165. Pour y

être admis , il falloit faire preuve de qua

tre quartiets. Ulric , Châtelain d'Erlach ,

étoit Capitaine à la Bataille de Jamrthal

Pan 1298. Rodolphe d'Erlach comman-,

doit les Troupes de Berne à la Guerre de

Laupen l'an 1339. & s'est trouvé à fept

Batailles. June d'Erlach étoit Chevalier

de l'Ordre Teutonique en 1324. Jean-

Louis d'Erlach fut General Major en

1639. Gouverneur de Brifac en 1644..

puis Lieutenant General des Armées du

Roi , enfin nommé Maréchal de France,

Dignité dont il ne put préter le ferment

de fidelité , étant mort quelques jours,

après en avoir reçu le Brevet.

Jean Jacques d'Erlach , Ayeul de la

Demoiſelle qui donne lieu à cet article

fut Capitaine aux Gardes Suiffes & Co

lonel d'un Régiment de fon nom , puis

Lieutenant General des Armées du Roi.

Jacques Antoine fon fils , Capitaine des

Grenadiers dans les mêmes Gardes , a fer-

vi avec beaucoup de diftinction & eft

mort de fes bleffures.

AR-
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ARRESTS, DECLARATION..

DECLARATIO Nefquels PiqueCarlier,

ECLARATION du Roi , qui confirme

Adjudicatairegéneral des Fermes Unies, comp-

tera du prix de fa Ferme , tant au Confeit

qu'aux Chambres des Comptes fuivant l'Art.

DXCIX. de fon Bail.. Donnée à Versailles le.

16. Mars 1728. Regiftrée en la Chambre des

Comptes le 15. Juillet 1729.

ORDONNANCE du Roi du 15. Juin par

laquelle S. M. ordonne qu'à commencer du

quinziéme jour du mois de Juin 1729. il n'y

aura plus qu'un Major dans fon Régiment des

Gardes Suifles , avec trois Aydé-Majors , pour

s'employer aux fonctions qui leur feront pref-

crites , fe refervant de pourvoir à leur paye

ment. Veut Sa Majefté , que lefdits Ayde- Ma-

jors prennent rang de Lieutenant audit Regi-

ment , pour y fervir , & avec les Officiers des

autres Régimens de fon Infanterie , conformé

ment,à ce qui a été reglé par l'Ordonnance du

May de l'année 1727 en faveur des Lieute-

nans du Régiment des Gardes Suiffes , fans

qu'il y fpit apporté aucune difficulté.

ARREST du Confeil d'Etat , Sa Majefté y

étant , du 2. Juillet 1729. SUR la Requête

prefentée au Roi étant en fon Confeil , parle

Sieur Cerdinal de Biffy , Abbé de S. Germain'

des Prez , contenant , &c. LE ROY E'TANT

EN SON CONSEIL , ayant aucunement égardà

ladite Requête , a evoqué & evoque àfoi &

prefenté
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fon Confeil , les conteftations formées entre

ledit Sieur Cerdinal de Bifly, en qualité d'Abbé

de S Germain des Prez , les Religieux de la-

dite Abbaye & les Grands Vicaires nominés

par le Chapitre de l'Eglife Metropolitaine de

Paris , le Siége vacant , ordonne que fur icelles

les Parties inftruiront & remettront leurs Ti-

tres & Mémoires entre les mains du Sr. Comte

de Maurepas , Secretaire d'Etat & des Com-

mandemens de S. M. pour , fur le rapport qui

lui en fera fait , être par elle ftatué & ordonné

ce qu'il appartiendra toutes chofes demeu-

rant en l'état qu'elles étoient avant ledit Arrêt

du Parlement du 10:Mai dernier, qui ne poura

être tiré à confequence entre les Parties . Fait au

Confeil d'Etat du Roi , S. M. y étant , tenu à

Marly le 2. Juillet 1729. Signé , PHELYPPEAUX.

ARREST de la Cour de Parlement , du 4.

Juillet , qui déclare le deffunt Pierre Trinité,

dûement atteint & convaincu d'être mort re-

laps dans la Religion Prétendue Réformée ,

pour raifon de quoi il eft ordonné que fa mé-

moire demeurera éteinte & fupprimée , & fes

biens confifquez au profit du Roy.

Et ordonne que les nommez Jacques Trinité

& Jean le Noir feront mis dans la Maifon de

S. Lazare de cette Ville de Paris pendant le

temps & efpace de trois mois , pour y être

inftruits journellement des principes de la Re

ligion Catholique , Apoftolique & Romaine.

AVIS
IMPORTANT.

L'Heureufe· naiſſance d'un DAUPHIN..
accordée aux vœux de toute la France,

& arrivée à Versailles le Dimanche 4*

Sepa
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Septembre , entre trois & quatre heures du

marin , nous engagera a inferer dans les

Mercures prochains , les Relations de tou-

tes les Fêtes & Réjouiffances publiques ,

qui auront été faites à la Cour , à Paris

& dans toutes les Provinces , Villes , Pla-

ces & Ports de Mer du Royaume , & même

dans les Cours & Villes Etrangeres. Nous

Y mettrons encore les. Pieces d'Eloquence

& de Poëfie, les Infcriptions , les Emblêmes

&les autres Monumens qui auront été com-

pofex fur cette auguste maissance. Nous

prions les Magiftrats , les Officiers & les

autres perfonnes intereffées , d'envoyer le

plutôt qu'il leur fera poffible , les Relations

& les autres Pieces qui auront rapport à

cet heureux éventment , exactement & li-

fiblement écrites , en laiffant les marges

neceffaires pour faire fur toutes ces Pieces

les corrections , Additions , ou mettre les

éclairciffemens qui conviendront. La Reine

le DAUPHIN font dans une parfaite

fanié.

TABLE.

1695leces Fugitives. La Religion , Ode ,

Psuite de la Differtation fur l'Oedipe de Cor-

neille , & fur celui de M. de Voltaire , 1700

Conte en Epigramme ,

Réponse à la Queftion , quelle eft la Femme les

1731
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qu'elle hait , &e.

Epigramme >

Courfe du Cheval de S. Victor ,

Rondeau ,

1732

1740

Ibid.

1760

Refléxion d'un Medecin de Montpellier , au

fujet de la Réponse de M. Hecquet à M. Sil-

va , fur les differentes Saignées ,

Virelay ,

1761

1782

Question fur la Peinture & la Sculpture , 1785

Suite des Logogryphes , &c.

Enigmes,

1789

1791

Nouvelles Litteraires,des Beaux Arts,& c. 1792

Pleaumes felon la Vulgate , & c. Ibid.

Le Théatre de la Foire , & c. 1795

Le nouveau Théatre Italien , &c. 1797

Nouveau Breviaite de Nevers , & c. 1798

Dictionnaire Historique , Critique , &c. de la

Bible , & c. Ibid.

Journal Litteraire de la Haye , &c. 1802

Introduction à la Rhétorique , 1815

Ouvrage tur la Jauge ,
1816

Le grand Elixir , &c. 1819

Thefe du Chevalier de Beauffremont , 1810

Chanfon notée , 1822

Spectacles.
Ibid.

Telegone , Tragedie , Extrait, Ibid

Les Avantures d'Ulifle , Balet , 1829

1835

1843

Les Amours des Déeffes , Balet,

OperaComique,

Nouvelles du Tems. De Turquie , de Perfe ,

& c. 1847

Entrée folemnelle du Kam des Tartares à Con-

ftantinople,

Lettre d'Ipaham ,

Ibida

1851

De Ruffie , de Pologne , d'Allemagne , d'Ef-

pagne , d'Italie ,

Grande-Bretagne

1861

3866



Morts des Pays Etrangers ,

1861Addition aux Nouvelles Etrangeres ,

France,nouvelles de la Cour,de Paris , & c. 1872

Mandement du Chapitre de l'Eglife de Paris ,

Mandement du Cardinal de Billy , 1883

Benefices donnez ,

'Supplement ,

Extrait d'une Lettre , & c.

1884

1835

1886

Aure au fujet d'un Orage extraordinaire, 1888

Les Progrès de la Navigatio , Ode,

Explication du Logogryphe ,

Morts , Naiffances & Mariages ,

Arrêts , Déclaration ,

Heureufe Naiffance d'un DAUPHIN ,

Errata du Mercure de Juillet.

PI..je loue, /, de louer.

Age 118.ligne 12. III. lifex CXI.

1890

1898

bid.

1904

1906

P. 1534. 1. 16. elles fouhaitent de fçavoir , lifeg

fi elles fouhaitent fçavoir.

P. 1541.1. 15. yfios , l yfus.
i

P. 1542. l.26. Haeffen , l. Haëften.

P. 1543.1. 3. Norbas , i. Morbac.

P. 1578. 1. 23. Me , . M.

Ibid. 1. 27. diftingué, 1. diftinguées .

P. 1679. l. 1. &.l. de.

P. 1683. 1. pénultiéme ,Bellebonne, 1. Balbones

Fautes à corrigerdans ce Livre.

Age 1741 lig. 27. antiques, lifez autentiques

P. 1808. l. 3. du bas , à , lifez de.

P. 1828, 1. 4. du bas , repentent , 1. repetent.

P. 1832. 1. 7. l'evoye , lifez l'enyvre.

L'dir noté doit regarder la page 1822
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